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PROJET 


PROJET  D’INSTRUCTION 


Sur  une  Maladie  convulfive ,  fréquente 


dans  les  Colonies  de  V  Amérique , 
connue  fous  le  nom  de  Tétanos. 

E  Tétanos ,  maladie  convulfive,  connue 


'  depuis  les  premiers  fiècles  de  la  Méde¬ 
cine  ,  &  qui  attaque  tous  les  individus ,  de 
tout  âge  &  de  tout  fexe ,  dans  tous  les  pays 
&  tous  les  climats  ,  exerce  principalement 
fes  ravages  dans  les  Colonies  de  l’Amérique  ; 
elle  y  furvient  aifémenl  par  des  caufes  fouvent 
affez  légères ,  y  exerce  fon  adtion  avec  une 
vigueur  qui  la  rend  fouvent  mortelle ,  y 
attaque  indiftinélement  les  Blancs  &  les 
Noirs,  ceux-ci  cependant  beaucoup  plus 
fréquemment  &  d’une  manière  plus  cruelle  9 
y  règne  fur-tout  parmi  les  enfans  des  Noirs 
dans  les  premiers  jours  de  leur  nai/Tance  9 
en  moiffonne  une  très -grande  partie  ?  & 


A 


( 2  ) 

n’épargne  pas  meme  les  animaux  ,  fuivant 
le  témoignage  de  M.  Bajon  (a). 

L’Amérique  n’eft  pas  cependant  la  feule 
partie  du  monde  où  cette  maladie  règne  aufîr 
fréquemment,  &  ait  des  fuites  auffi  funeftes. 
j "Soutins  j  qui  a  exercé  long-temps  la  Méde¬ 
cine  dans  file  de  Java ,  dans  l’Inde  orientale  9 
affure  qu’elle  y  ell  très- fréquente  &  comme 
endémique  (b).  M.  Lavo ,  Chirurgien  ordi¬ 
naire  de  la  Marine  ,  décrit  dans  un  Mémoire 
qu’il  a  communiqué  à  la  Société  royale  de 
Médecine ,  une  maladie  qui  eft  très-commune 
dans  i’île  de  Ceylan  ,  où  elle  eft  connue 
fous  le  nom  de  Crampe ,  qui ,  quoique  n’étant 
pas  un  vrai  Tétanos ,  elt  cependant  également 
convulfive  ,  paroît  avoir  beaucoup  d’ana- 
iogie  avec  cette  maladie  ,  &  n’en  diffère 

(a)  Bajon  ,  Mémoires  pour  fervir  à  Phiftoire 
de  Cayenne  &  de  ia  Guyane  françoife  ;  Paris , 
Grange ,  veuve  JDuchefne ,  1778,  in -8.°  tome  I, 
page  149. 

(b)  BoNTIUS,  de  Aledicinâ  Indorum ,  libri  IV,  à 
ia  fuite  de  l’ouvrage  de  Aledicinâ  Ægyptiorum  de 
Profper  Alpin  ;  Paris,  Redelichuyfen ,  1645,^-4.® 
Alethod.  medendi ,  cap.  II,  pag.  22 , 
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(  3  ) 

que  par  quelques  nuances  accidentelles.  Nous 
apprenons  de  M.  Madier  qu’il  règne  dans 
une  province  de  la  France  ,  dans  le  Vivarais  , 
une  maladie  connue  fous  le  nom  de  Sarrette 
qui  exerce  fes  ravages  fur  les  enfans  nou¬ 
veaux -nés,  &  qui  paroît  avoir  quelque 
analogie  avec  le  Mal  de  mâchoire  dont  nous 
allons  parler  (c). 

Les  Médecins  qui  ont  écrit  jufqu’ici  fur 
cette  maladie  ,  n’ont  rien  donné  de  po- 
fitif  ;  ils  ont  préfenté  au  contraire  dans 
leurs  détails  des  variations  multipliées 
propres  à  répandre  de  la  confufion  fur  cet 
objet  important;  ils  ne  fe  font  réunis  qu  eh 
un  feuï  point  ,  celui  de  la  gravité  &  de 
la  mortalité  de  ces  maladies».  On  peut 
cependant  ,  d’après  les  aperçus  qu’ils  nous 
ont  donnés  ,  établir  des  principes  généraux, 
dont  [application  particulière ,  dirigée  par 
l’expérience  &  l’obfervation,  peut  conduire 
à  déterminer  une  règle. 

(c)  Madier ,  Mémoire  fur  la  topographie  médi¬ 
cale  du  bourg  Saint-Andéol  ;  Mémoires  de  la  Société 
royale  de  Médecine ,  tome  IV,  page  ijj, 

Ai; 
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C’efl  dans  ces  vues  que  nous  propofons 
un  plan  général  fur  la  nature  &  le  traitement 
de  ces  maladies ,  d’après  lequel  les  Médecins 
&  les  Chirurgiens  répandus  dans  les  Colo¬ 
nies,  pourront  effayer  un  traitement  métho¬ 
dique  ,  Si  concourir  enfuite  ,  par  ieurs 
obfervations  particulières  ,  à  pofer  des  prin¬ 
cipes  certains  ,  propres  à  prévenir  dans  la 
fuite  les  ravages  fréquens  que  ces  maladies 
occafionnent. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  dit  Tétanos . 

T  i  E  Tétanos  des  adultes  Si  celui  des  enfans 
nouveaux  -  nés ,  ne  font  pas  deux  maladies 
différentes  ;  elles  ont  abfoiument  le  meme 
caractère  Si  vraifemblablement  les  mêmes 
caufes;  elles  ne  diffèrent  entr’elles  que  par 
îa  variété  de  quelques  fymptômes  ,  Si  par 
la  forme  Si  l’époque  de  leur  iilvafion.  Ou 
les  diflingue  cependant  dans  les  Colonies  : 
on  donne  généralement  le  nom  de  Tétanos 


m  ~ 

à  celui  qui  attaque  ïes  adultes,  qu’on  défigne 
auffi  dans  quelques  îles,  comme  à  Cayenne, 
fous  ie  nom  de  Catarre  &  de  la  Maladie  ; 
on  a  confervé  le  nom  de  Mal  de  mâchoire  à 
celui  qui  attaque  les  enfans  nouveaux-nés , 
fans  doute  parce  que  les  principales  atteintes 
de  la  maladie  fe  font  fentir  plus  dïreétefnenC 
aux  mâchoires. 

Les  fymptômes  de  cette  maladie  varient 
cependant ,  Sc  ne  font  pas  toujours  ceux  du 
Tétanos  ;  ils  donnent  quelquefois  à  cette 
maladie  ie  caractère  de  YOpiJlhotonas ,  quel¬ 
quefois  celui  de  Y  Emprojlhotonos  ;  mais 
comme  YOpijlhotonos ,  Y  Emprojîhotonos  Sc 
le  Tétanos  font  des  maladies  également 

O 

convulfives  ,  qui  fe  reffembient  abfoiument 
par  leur  nature  ,  ne  diffèrent  que  par  de 
légères  nuances  purement  accidentelles ,  & 
préfentent  les  mêmes  indications  (d) ,  nous 

(d)  Ces  trois  maladies  ne  diffèrent  qu’en  ce  que, 
dans  le  Tétanos ,  le  corps  refie  droit;  que  dans 
1 3 Emprojîhotonos ,  il  eft  courbé  en  avant  ;  cSc  dans 
Y Opifthotonos  en  arrière  :  mais  toujours  dans  ur* 
état  de  roideur  dans  chacune  de  ces  maladies. 

A  iij 
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retiendrons  ce  dernier  nom  fous  lequel  on 
le  défigne  dans  les  Iles. 

s.  i.er 

Le  Tétanos  des  adultes  s’annonce  ordi¬ 
nairement  par  une  difficulté  de  remuer  le 
coï  &  une  douleur  de  cette  partie ,  que  les 
malades  comparent  à  une  corde  qui  les 
preffe;  cette  difficulté  de  mouvement  s’étend 
enfuite  infenfible'ment  jufqu’à  la  mâchoire 
inférieure;  cette  partie  fe  ferre  contre  la 
mâchoire  fupérieure ,  &  ce  relferrement  ell 
quelquefois  affez  confidérable  pour  em¬ 
pêcher  i’introduélion  d’aucune  efpèce  de 
boiiTon  ou  de  médicament  :  les  bras  &  les 
jambes  deviennent  roides ,  &  cette  roideur 
efl  fi  forte,  qu’en  prenant  le  malade  par 
la  tête  ou  par  une  jambe ,  on  pourroit  le 
fouiever  comme  une  pièce  de  bois.  Elle 
n’eft  pas  cependant  continuellement  fou- 
tenue  ;  les  malades  éprouvent  quelquefois 
dans  la  journée  des  mouvemens  convulfifs 
ou  contrarions  involontaires  des  membres  , 
&  des  grinçemens  de  dents  fouvent  répétés. 


(7  ) 

Ces  accidens  fatiguent  beaucoup  les  malades , 
qui  jettent  les  hauts  cris  &  demandent  qu’on 
les  foutienne  ;  leurs  yeux  font  étincelans , 
leur  vifage  enflammé  ,  leur  voix  rauque 
&  profonde,  comme  fépulcrale  ;  leur  ref- 
piration  eft  très -gênée;  on  eft  obligé  fou- 
vent  de  leur  tenir  la  tête  un  peu  élevée 
pour  la  rendre  plus  aifée  :  ils  éprouvent  une 
faim  infatiable  &  mangeroient  à  tout  mo¬ 
ment  fi  on  vouloit  les  latisfaire  &  s’ils 
pouvoient  avaler.  Enfin  il  s’y  joint  des 
fueurs  froides  &  copieufes  fur  tout  le  corps  : 
les  fymptômes  deviennent  plus  graves  ,  6c 
îes  malades  meurent  dans  des  conviilfions 
violentes  (e). 

M.  Barrere  met  la  fièvre  au  nombre  des 
fymptômes  qui  furviennent  toujours  vers 

—  *  "  1  '  ■  '■■■'  - -  -,  -  -  Tl 

(e)  B  A  J  o  N  y  ibid.  page  174.  B  A  R  R  E  R  E, 
Nouvelle  relation  de  ïa  France  équinoxiale;  Paris , 
Piget  £?  Durand ,  1743  ,  in  -  12  ,  page  72. 

Pouppé  Desportes  ,  Hiftoire  des  maladies  de 
Saint  -  Domingue  ;  Paris ,  le  Jay ,  1  770  ,  in  -  1  2  , 
tome  I,  page  157.  ÜHAMBER ,  Gazette  falutaire^ 

1763,  N»°  *4* 
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la  fin  de  ïa  maladie  (f)  ;  mais  ileft  le  feuî 
de  tous  les  Auteurs  que  nous  avons  con- 
fultés  ,  qui  la  regarde  comme  un  des  fymp- 
tômes  effentiels  du  Tétanos .  M.rs  Bajon  (g ) 
8c  Pouppé  Defportes  ( h ),  ne  parlent  au  con¬ 
traire  de  la  fièvre  que  comme  d’un  moyen 
heureux,  dont da  Nature  fe  fert  pour  dé¬ 
truire  ou  expuifer  la  caufe  morbifique  ,  & 
ils  affurent  qu’elle  annonce  toujours  la  gué- 
fifon  des  malades.  Cela  paroît  conforme  à 
ïa  dodlrine  d’ Hippocrate  (i)  fur  ces  maladies, 
dont  la  vérité  eft  généralement  reconnue 
par  les  Praticiens.  M.  Hillary  n’admet  la 
ïîevre  que  dans  le  cas  où  le  Tétanos  dépend 
de  l’impreflion  du  froid,  8c  il  dit  qu’elle 

(f)  B  Arrere  ,  ibid.  page  ’JZ» 

(g)  Bajon  ,  ibid.  page  i  84.. 

(h)  Pouppé  Des  portes  ,  ibid.  page  15  g, 

(i)  A  convulfione  aut  tetano  detento  x  febrisfu - 

perveniens folvit gnorbinn ,  HIPPOCRATE,  aphor.  57, 
fedt.  IV,  Voye%  encore  Hippocrate,  loc.  in  homin, 
XL VIII x  6.  judicat.  XII ,  jo.  coac.  1,  23 1  ;  II , 
7 !  Il  T  80  x  83,  aphor.  26  x  feél ,  1 1  $>70?. 
fefo  V.  ' 
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eft  accompagnée  alors  cle  quelque  fymp- 
tome  inflammatoire  (k). 

La  marche  Je  la  malaJie  n’eft  pas  cepen¬ 
dant  toujours  ia  même  ;  il  y  a  Jes  variations 
dans  fon  invafion  6c  Jans  fes  progrès  :  elle 
commence  quelquefois  par  une  légère  Jiffi- 
cuite  J  avaier ,  6c  un  embarras  Jans  le  mou¬ 
vement  Je  ia  langue  6c  Je  ia  mâchoire 
inferieure;  quelquefois  ies  fueurs  paroiflent 
dès  le  premier  ou  le  feconJ  jour;  quelque¬ 
fois  eiies  ne  furviennent  en  aucun  temps 
de  ia  maladie  ;  quelquefois  ia  contraction 
ïa  plus  forte  eft  au  bas  Je  la  poitrine. 
Dans  quelques  malades,  ia  tête  fe  jette  en 
arriéré  ,  i’épine  fe  courbe ,  la  poitrine  6c 
le  ventre  font  une  faillie  plus  ou  moins 
forte  :  Jans  quelques  autres,  au  contraire, 
le  corps  fe  courbe  en  avant  6c  l’épine  fait 
une  faillie  en  arrière.  Dans  ces  trois  der¬ 
niers  états  ,  ies  parties  font  tenues  Jans 

(k)  HlLLARY,  Observations  on  the  difeafes  onthe 
changer  of  the  air  and  the  concomitant  epidemicals 
difeafes  in  the  /Jîand  of  Barbadoes ;  London,  1 766, 
în-8.°  pag.  328. 


cette  ftuation  avec  une  roidéur  plus  ou 
moins  forte  &  plus  ou  moins  foutenue  ( l ); 
mais  toutes  ces  variétés  ne  font  que  des 
nuances  différentes ,  qui  ne  changent  rien 
ni  au  caractère  de  la  maladie ,  ni  à  l’efpèce 
des  fymp tomes  les  plus  effentiels. 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  cette  maladie 
s’annonce  avec  beaucoup  moins  de  vio¬ 
lence  ;  la  marche  des  fymptômes  eil  plus 
lente  ;  les  mouvemens  convulfifs  ne  pa- 
roi fient  qu’après  quelques  jours,  ne  viennent 
que  par  fecouffes ,  ne  durent  pas  long-temps  : 
ils  n’obfervent  cependant  aucun  ordre  cer¬ 
tain  ;  tantôt  ils  fe  fuccèdent  avec  plus  de 
fréquence  ;  tantôt  ils  laiflent  entr’eux  des 
intervalles  plus  longs  ;  le  ferrement  des 
mâchoires  n’efl  jamais  entier ,  6c  la  déglu¬ 
tition  ,  quoique  difficile  ,  continue  à  fe  faire  : 
le  malade  ne  peut  fe  tenir  couché  ;  il  eft 
obligé  de  relier  debout,  ou  à  demi-affis, 
ou  même  couché  fur  le  ventre  au  bord  du 


(l)  Barrere,  Pouppè  Des  portes ,  BajojVj 
Ch am r er  >  ibid. 
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lit ,  les  pieds  à  terre  ;  c’eft  la  lituation  qu’il 
trouve  la  plus  commode.  Dans  cette  fécondé 
efpèce,  la  maladie  eff  moins  grave;  elle,  eft 
plus  fufceptible  de  guérifon  ;  mais  elle 
fe  prolonge  quelquefois  durant  plufîeurs 
mois  (m).  Dans  la  Caroline  méridionale, 
l’état  de  roideur  n’eff  pas  univerfeï ,  à  l’ex¬ 
ception  des  accès  les  plus  forts  ;  mais  lorfque 
ces  derniers  diminuent,  quelques  parties  du 
corps  demeurent  dans  l’état  de  roideur,  & 
le  malade  peut  mouvoir  les  autres  à  volonté , 
félon  le  témoignage  de  M.  Chamber  ( n ). 
La  defcription  que  fait  Bontius  de  la  maladie 
eonvulfive  qui  règne  dans  i’île  de  Java  , 
ne  diffère  que  par  quelques  légères  nuances, 
de  celle  que  nous  venons  de  donner  (o). 

$.  I  I. 

Le  Tétanos  des  cnjans  nouveaux  -  nés ,  ou 
Mal  de  mâchoire ,  s’annonce  d’abord  par  une 

r  "  1  ~  " 1  '  A  '  ,njj* 

(m)  Bajon ,  ibid.  page  i  82. 

(n)  Chamber,  dont  les  deux  Ouvrages  font  cités 
à  la  fin  de  ce  chapitre. 

(0)  Bontius ,  ibid.  page  23. 
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difficulté  de  fucer  ie  lait  ,  &  par  des  cris 
prefque  continuels,  gênés  &  un  peu  différens 
de  ceux  des  autres  enfans  ;  bientôt  on  s’aper¬ 
çoit  que  l’enfant  quitte  8c  prend  ie  téton 
à  tout  moment  ;  ia  mâchoire  inférieure 
commence  à  fe  roidir  8c  à  s’approcher  de 
la  fupérieure  ;  les  mouvemens  de  la  langue 
deviennent  de  plus  en  plus  gênés  8c  diffi¬ 
ciles  :  les  mufcies  du  cou  8c  de  la  colonne 
vertébrale  fe  roidiffent  ;  ia  tête  refie  affez 
droite  par  rapport  à  ia  iigne  verticale  du 
corps;  mais  ie  tronc  décrit  une  efpèce  de 
demi -cercle  en  arrière  ,  dont  ia  concavité 
efl  formée  par  ies  vertèbres  du  dos  ;  ie 
bas  -  ventre  fait  une  faillie  confidérabie. 
Quelquefois,  au  contraire,  le  tronc  décrit 
vin  demi-cercie  en  avant  8c  la  failiie  efl  en 
arrière  :  tous  les  mufcies  font  dans  un  état 
de  violente  tenfion  ;  les  extrémités  fe  roi- 
diffent ,  mais  moins  que  ie  tronc  ;  enfin , 
ies  mâchoires  fe  rapprochent  au  point  de 
ne  pouvoir  ni  faire  prendre  le  teton  à 
l’enfant,  ni  lui  rien  faire  avaler.  Dans  cet 
état,  fes  pleurs  8c  fes  cris  diminuent  8c  j ne 


(  1  3  ) 

fe  font  plus  entendre  que  par  intervalles: 
il  s’y  joint  des  mouvemens  irréguliers  des 
membres ,  du  tronc  &  des  mâchoires ,  des 
treffaillemens  des  mufcles  des  joues  ,  une 
évacuation  involontaire  de  matières  glai- 
reufes  par  la  bouche  ;  la  peau  prend  par 
intervalles  une  teinte  tantôt  rouge  ,  tantôt 
violette;  enfin  l’enfant  meurt  (p). 

L’ordre  &  la  violence  de  cçs  fymptômes 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  :  les  mouve¬ 
mens  convulfifs  font  plus  ou  moins  forts  5 
durent  plus  ou  moins  de  temps  ,  fe  fuccèdent 
plus  ou  moins  fréquemment  ;  la  refpiration, 
efi:  plus  ou  moins  laborieufe ,  ou  ne  l’eft  pas 
du  tout.  Ces  différences  fervent  à  établir 
un  pronoftic  fur  la  durée  de  la  maladie; 
auffi  voit -on  des  enfans  qui  meurent  dès 
ie  fécond  jour,  &  d’autres  qui  prolongent 
leur  vie  jufqu’au  huitième  &  au  dixième. 
On  a  obfervé  que  plus  i’invafion  de  la 


(p)  Barrere,  ibid.  page  71.  Eajon  ,  ibid. 
page  153.  Hill  ARY,  ibid.  pages  227,  24.1.. 
CHAMBER,  Gazette  falutaire,  ibid. 
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maladie  s’éloigne  de  l’époque  de  la  naî/fancê 
de  l’enfant ,  plus  fa  marche  eil  ïente  &  fa 
durée  longue  (q). 

Le  Mal  de  mâchoire  furvient  toujours  dans 
ïes  neuf  ou  dix  premiers  jours  de  la  naiffance 
des  enfans  ,  &  prefque  jamais  après  cette 
époque  ,  de  forte  que  Iorfqu’ils  ont  paffé 
ce  terme  fans  aucune  atteinte  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  on  n’a  plus  aucune  crainte  3  &  on 
n’héfite  point  à  les  expofer  à  l’air  (r).  II  en 
eft  qui  apportent  cette  maladie  en  nai/fant* 
&  meurent  prefque  auffitôt  (f). 

On  ne  doit  point  confondre  le  Tétanos 
des  enfans  ou  Al  al  de  mâchoire ,  avec  un  état 
particulier  dans  lequel  on  a  prétendu  qifiis 
tombent  quelquefois  par  la  méchanceté  des 
mères  ,  des  nourrices  ou  d’autres  perfonnes 
mal -intentionnées.  Celui-ci  dépend  d’un© 
compreffion  qu’on  porte  fur  les  articulations 

de  la  mâchoire  inferieure  ,  &  qui  produit 

_____  ■ 

1  1  1  >■, 

(q)  B  AJ  on  ,  ibid.  page 

(r)  Barrere  ,  ibid.  page  71.  BAJON ,  ibid. 
page  153,  Pouppé  Desportes,  ibid.  page  159. 

(f)  Barrere  ,  ibid,  page  71. 
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une  luxation  de  cette  mâchoire.  Dans  cet 
état  ,  il  n’y  a  aucune  convulfion  ,  aucun 
ferrement  des  mâchoires;  la  bouche  refie 
au  contraire  ouverte  ;  les  enfans  ne  peuvent 
ferrer  le  mamelon  ,  ni  par  conféquent  teter, 
&  ifs  meurent  d’inanition.  Nous  tenons  c es 
détails  de  M.  Baradat ,  médecin  du  Roi  au 
Cap  François  ,  île  de  Saint  -  Domingue  , 
çonfignés  dans  une  lettre  qu’il  nous  a 
écrite  fur  cette  maladie  ;  nous  n’en  trou¬ 
vons  aucune  notion  dans  les  Auteurs  que 
nous  avons  confultés. 

Cet  état  accidentel  des  enfans  n’eft  pas 
fréquent;  ce  n’efl  pas  une  maladie  réelle. 
Si  il  diffère  encore  en  cela  du  Tétanos ,  qui 
eft  une  vraie  maladie ,  qu’on  a  cru  mabà- 
propos  être  communiquée  méchamment  aux 
enfans.  Cette  idée  ,  quoique  fauffe  ,  s’eft 
malheureufement  répandue  Si  accréditée 
dans  quelques  îles,  &  a  donné  lieu  à  des 
vexations  affreufes  envers  les  Négreffes.  On 
eft  encore  imbu  de  ce  préjugé  dans  i’île 
de  Saint  -  Domingue  ,  &  il  s’y  perpétue 
par  la  beaucoup  moindre  fréquence  de  cette 


maladie  ,  qu’on  y  éprouve  aujourd’hui  ;  ce 
qu’on  attribue  aux  coups  de  fouets  & 
autres  punitions  dont  on  a  excédé  ies  Né- 
greffes  :  on  ne  fait  pas  attention,  que  cette 
maladie  n’y  efl  moins  fréquente  que  depuis 
qu’on  a  pris  le  parti  de  faire  accoucher  ies 
Nègreifes  dans  ies  hôpitaux  établis  fur  ies 
habitations  ,  dans  iefquels  ies  précautions 
font  plus  multipliées  &  mieux  obfervées 
que  dans  ies  maifons  des  Nègres  (t). 

M.  B  a] on 


(t)  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  règne  dans  une 
province  de  la  France ,  en  Vivarais,  une  maladie 
très -meurtrière  appelée  Sarrette  :  la  defcription  que 
nous  en  donne  M.  Aladier  mérite  d’être  rapportée; 
nous  copions  '  ici  les  propres  expreflîons  de  ce 
Médecin. 

«  L’enfant  naît  plus  blanc  que  de  coutume,  fon 
fon  de  voix  eft  rauque  ;  il  fe  plaint  dès  qu’il  effc 
»  mis  au  lit,  &  ne  ceffe  que  lorfqu’il  efl:  levé;  le 
=»  feptième  jour,  les  mâchoires  fe  contractent  avec 
3>  force  ;  il  ne  peut  faifir  le  mamelon  ;  il  avale  avec 
35  peine  quelques  gouttes  de  lait  qu’on  lui  donne 
»  dans  une  cuiller  :  dans  ies  momens  où  cette  con- 
3»  traélion  diminue ,  l’enfant  ne  ceffe  point  tout-à- 

fait 


s.  III. 

M.  B  a) on  a  obfervé  que  le  Tétanos  n’a 
lieu  à  Cayenne  que  fur  les  côtes  ,  &  à  peu 
de  dillance  de  la  mer;  qu’on  ne  le  voit 
jamais  dans  l’intérieur  des  terres  à  huit,  dix 
ou  douze  lieues  des  côtes;  que  parmi  les 
habitans  voifins  de  la  mer,  il  efl  plus  fré¬ 
quent  fur  les  hauteurs  ou  petites  mon¬ 
tagnes  ,  où  l’on  reçoit  directement  l’air  de 
la  mer,  que  dans  les  habitations  baffes  & 
garanties  de  cet  air  par  des  montagnes  ou 

fait  de  crier;  le  huitième  ou  quelquefois  le  neu-  <c 
vieme  jour ,  toute  I  habitude  du  corps  devient  «c 
pourpre,  les  convulfions  furviennent,  la  langue  « 
eft  retirée  en  arrière ,  &  ne  permet  plus  le  paiïage  « 
à  aucune  efpèce  de  boiffon  ;  enfin  ie  malade  meurt  ce 
au  commencement  du  dixième  jour:  cette  maladie  » 
n’a  jamais  été  obfervée  dans  un  âge  plus  avancé  ». 
M.  Madier  ajoute  qu’il  meurt  près  d’un  dixième  des 
enfans  de  cette  maladie,  dans  les  dix  premiers  jours 
de  leur  naiflance.  Cette  defeription  paroît  avoir 
quelque  analogie  avec  celle  du  Mal  de  mâchoire  : 
nous  aurions  defiré  qu’elle  fût  afièz  complète  pour 
pouvoir  nous  décider  à  cet  égard.  Nous  apprenons 
de  M.  Cullen,  que  cette  maladie  règne  auffi  dans  le 
Switzerland ,  de  qu’elle  eft  fréquente  dans  les  lieux 
4Ievés  de  I’JÉcofTe. 


B 
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Jes  bois  :  il  rapporte  même  fobfervation 
importante  d’une  habitation  fituée  dans  un 
lieu  bas  entouré  de  montagnes ,  &  borné 
du  côté  de  la  mer  par  un  bois  de  haute 
futaie  ,  &  fur  laquelle  ie  Mal  de  mâchoire 
étoit  extrêmement  rare  ;  tandis  qu’il  y  eft 
devenu  très-commun  depuis  qu  on  a  abattu 
ce  bois  ,  &  que  l’habitation  a  été  ainfi 
expofée  à  l’air  de  la  mer  (u).  Nous  n’avons 
pas  d’obferv.ation  pareille  relativement  à 
l’île  de  Saint-Domingue  ;  nous  apprenons 
feulement  de  M.  Pouppê  Defportes ,  que 
cette  maladie  y  eft  plus  commune  dans  les 
endroits  marécageux  ,  ainfi  que  dans  les 
temps  pluvieux  ,  &  dans  les  mois  de  lep- 
tembre  èk  d’oétobr©  >  ou  on  eft  le  plus 
expofé  aux  alternatives  fubites  de  fioid  Sc.  de 
chaud  (%)•  JVt •  Bajon  affure  qu  a  Cayenne 
le  Tétanos  attaque  plus  fréquemment  les 
adultes  ,  lorfque  le  vent  du  nord  fouffie  , 
&  en  hiver  où  l’air  eft  plus  humide  (y). 

(u)  Bajon ,  ibid.  pages  146,  147. 

(x)  Pouppé  Des  portes,  ibid.  page  162. 

(y)  Bajon ,  ibid.  page  Is°* 


(!9) 

M.  LaVû  a  obfervé  dans  file  de  Ceylan  % 
que  la  maladie  convtilfive ,  que  nous  avons 
déjà  dit  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le 
Tétanos ,  y  elt  plus  fréquente  &  plus  dau- 
gereufe  après  les  orages  accompagnés  de 
pluies  froides  ( Enfin  ,  M.  Chàlmers  a  vu 
dans  la  Caroline  méridionale  ,  le  Tétanos 
attaquer  ceux  qui  s’expofent  à  la  pluie  * 
ou  qui  dorment  à  découvert  dans  la  cam¬ 
pagne  pendant  la  nuit  ,  quoiqu’ils  y  relient 
peu  de  temps  (a). 


Ces  détails  nous  ont  paru  intéreflans  ; 
îious  avons  cru  devoir  les  rapporter  pouï 
en  faire  l’application  dans  la  fuite. 


CHAPITRE  M. 


Recherches  fur  les  caufes  du  Tétanos . 

L  A  connoilfance  des  vraies  caufes  qui 
rendent  le  Tétanos  fi  fréquent  dans  les 

(lJ  Lavo,  Mémoire  communiqué  à  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

(a)  Ç HA  lmers,  an  effay  on  feversj  Londres^ 

B  ij 


Colonies  de  l’Amérique  ,  doit  conduire  à 
établir  les  indications  néceflaires ,  Toit  pour 
prévenir  ,  foit  pour  guérir  cette  maladie. 
La  variété  des  opinions  des  gens  de  l’art 
qui  en  ont  parlé,  laide  une  incertitude  qui 
doit  influer  nécessairement  fur  la  méthode 
curative.  Nous  allons  nous  attacher  a  dé¬ 
velopper  cet  objet  important. 

Article  I.Efl 

Tétanos  des  Adultes . 

O  N  fe  réunit  affez  généralement  à-  re¬ 
garder  l’irritation  du  genre  nerveux  comme 
la  caufe  du  Tétanos,  &  en  cela  cette  maladie , 
dans  les  Colonies  de  l’Amérique ,  ne  diffère 
point  de  celle  qu’on  obferve  dans  nos 
climats.  Dans  tous  les  pays ,  elle  paroît  être 
produite  par  les  mêmes  caufes  ;  elle  furvient 
à  la  fuite  des  piqûres  ,  des  bleffures  ,  fou- 
yent  immédiatement  après  leur  guérifon , 


1768  ,  in  -  8.°;  6c  an  account  of  the  weather  and 
d'ifeafes  of  fouth-  Çarolina;  Londres,  Robinfon? 
^776  ,  in-8.a 
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â  la  fupprefTiôn  de  h  tranfpiratiôn ,  de  la 

*  /  <  . 

fueur ,  de  toute  autre  évacuation  habituelle  , 
à  la  préfence  de  vers  ou  de  matières  âcres 
dans  les  premières  voies. 

i.°  L’ôbTervation  eft  la  même  en  Amé¬ 
rique  qu’en  Europe  ;  on  y  voit  cette 
maladie  furvénir  ,  fans  aucune  autre  caufe 


apparente  ,  à  des  piqûres. ,  dés  bleffures^ 
des  ulcères ,  &  principalement  au  moment 
où  la  plaie  fe  deffèche ,  &  où  la  cicatrice 
commence  à  fe  former-,  for^tôut  il  la  fuppù- 
ration  n’a  été  ni  longue  ,  ni  abondante.  . 

2.0  La  fupprefTiôn  cîe  la  trânfpîration  & 
de  la  fueur  en  eft  encore  uné-  des  caufes 


îes  plus  ordinaires.  On  voit  tous  des  jours 
le  Tétanos  attaquer  en  Amérique  ceux  qui 
s’expofent  au  frais  ïorfqu’ils  font  échauffes 
ou  en  fueur  ;  ceux  qui ,  en  relevant  de  ma¬ 
ladies  aigues  ,  s’expofent  fans  précaution  à 
l’air  frais  du  matin;  ceux  qui  avalent  des 


jboiffons  froides  dans  un  moment  où  leur 
corps  eil  échauffé  ou  en  fueur  ,  ou  qui 
dans  le  même  cas  marchent  fur  des  corps 
froids  ;  ceux  qui  dorment  la  nuit  en  pipirt 

B  iij 


air,  fur-tout  lôrfqu’ils  n’y  font  pas  accou* 
tumés  ;  ceux  qui  s’expqfeqt,  Ji  la  pluie 
quand  ils  font  éqhaqffés  :  en  un  mot  ,  dans 
tous  les  cas  ou  il  pept  fur  venir  une  fup- 
preffion  de  la,  tpànfpipation.  'Les  mêmes 
caufes  produifent  quelquefois  le  même  effet 
en  Europe.  Les  animaux  font  dans  le 
même  cas  en*  Amérique;  nous  apprenons 
de  M.  Bajon,  que  les  chevaux  y  font  expofés 
£u  Tétanos  ,  après  des  blelfures  ou  quelque 
irritation  ,  ou,  bien  û  on  les  expofe  à  Eair  frais 
après  une  çgiîjf^/orçée  &  iorfqu’ils  font 
en  fueur  qpe  des  perroquets  y  font 
également  fujets  .à  cette  maladie  ,  que  les 
ïrabitans  dé  lignent ,  pour  cesr  animaux,  fous 
|e  nom  de  crampe  :(b).  y 

3.0  La  fuppreiïioh  des  autres  évacuations 
habituelles  &  la  répercuffiom  des  éruptions 
cutanées  doivent  être  rangées  dans  la  même 
cla/fe  ,  quoiqif  exerçant  une  .action  beau¬ 
coup  moins  fréquente  ;  telle  eft  lafuppreffiotî 
des  règles  &  des  lochies  chez  les  femmes  * 

" 1  1  1  "■■■  ■■■■—»„,■ ■  ■!■■■  ■■■  ■'  'timmwmmnxwrn  m  ■■■  '  - "u -r^HTrgip 

(b)  BàJON  )  ibicf  page  149» 
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du  flux  hémorroïdal ,  d’un  cautère  ,  d'un 
véficatoire ,  de  tout  autre  ulcère  habituel , 
d’un  écoulement  habituel  de  quelque  partie 
du  corps  ,  Toit  gonorrhoïque  ,  foit  dartreux, 
foit  de  toute  autre  efpèce,  de  la  tranfpira- 
tion  partielle  ou  locale  de  quelque  partie  , 
comme  des  pieds  ,  des  mains ,  des  aiiïelles  ; 
telle  efl:  encore  la  réperçuffion  d’une  hu¬ 
meur  dartreufe  ,  gaieufe  ,  variolique  ,  de 
la  rougeole  &  autres  affeélions  cutanées. 
M.  Pouppé  Dejport  es  a  vu  un  Nègre  attaqué 
àtTétanos ,  à  la  fuite  de  la  petite  vérole  (c). 

V  ■'  *  '•  1  t"  4  '  ""  f 

4.0  La  préfence  de  vers  ou  de  matières 
âcres  dans  les  premières  voies  ,  efl  aufli 
une  caufe  du  Tétanos  ;  l’obfervation  nous 
l’apprend  d’une  manière  certaine  :  elle  fait 
voir  que  cette  maladie  a  été  guérie  plufieurs 
fois  par  le  feul  vomiflement ,  foit  furvenu 
fpontanément,  foit  provoqué  au  moyen  de 
l’émétique. 

5 .°  Enfin ,  l’yvrefle  peut  produire  le 
même  effet  ;  Bontius  a  vu  cette  maladie  en 

(c)  Pouppé  Desportes ,  ibid.  page  * 62. 

B  iv 
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être  une  fuite  dans  l’Inde,  &  être  conftam- 
nient  funefte  (d)  j  8c  M.  Lavo  nous  apprend 
que  dans  i’île  de  Ceylan ,  la  maladie  que 
nous  avons  dit  être  de  ia  même  nature  que 
le  Tétanos ,  attaque  de  préférence  ceux  qui 
s’enivrent  avec  le  calou  (e ). 

II  paroît  cependant  par  les  relations  des 
voyageurs  ,  par  les  obfervations  des  per* 
fonnes  qui  ont  exercé  la  Médecine  &  la 
Chirurgie  dans  les  Colonies  de  l’Amérique , 
par  le  caractère  de  la  maladie  ,  par  l’iffue 
qui  eft  la  plus  conftamment  heureufe  ,  8c 
par  I’efpèce  des  fecours  qui  ont  le  plus  de 
fuccès  ,  que  de  toutes  les  caufes  ,  les  bief* 
fures  &  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
font  celles  qui  donnent  lieu  le  plus  fréquerrr 
ment  au  Tétanos. 

II  n’efl:  pas  difficile  d’expliquer  comment 
ces  différentes  caufes  peuvent  porter  une 
impreffion  affez  vive  fur  le  genre  nerveux-, 


(d)  Bontius ,  ibid.  Obfervation.  Seleéi.  obf.  I, 
page  jj, 

(e J  LAVO)  ibid» 
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pour  déterminer  un  état  convulfif  auflr 
foutenu  ,  aufii  violent ,  &  prefque  toujours 
aufli  funefte  ;  mais  cette  explication  pure¬ 
ment  théorique  devient  ici  inutile  :  nous 
nous  proscrivons  tout  raifonnement ,  pour 
ne  nous  attacher  qu’aux  faits  qui  peuvent 
nous  diriger  dans  le  choix  des  moyens  dont 
l’emploi  peut  être  utile. 

II  n’eft  pas  aufii  aifé  d’expliquer  pourquoi 
cette  maladie  ,  les  caufes  étant  les  mêmes 
dans  tous  les  climats  ,  eft  beaucoup  plus 
fréquente  dans  les  îles  de  l’Amérique  ; 
c’efi  cependant  ce  qu’il  eft  important  de 
développer. 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
fuppofer  une  caufe  générale  qui  exerce 
également  fon  adion  fur  tous  les  individus, 
&  qui  les  difpofe  au  Tétanos. 

Nous  ne  faurions  la  trouver  dans  la 
confiitution  naturelle  des  habitans  ,  foit 
blancs  ,  foit  noirs  ;  les  créols  &  les  étrangers 
y  font  également  fujets  :  fi  cette  caufe 
dépendoit  de  la  confiitution  naturelle  au 


(26) 

pays ,  elle  n’exerceroit  fon  action  que  fur 
ceux  qui  y  font  nés. 

N  o  us  ne  Saurions  la  trouver  encore  dans 
Fefpèce  d’alimens  qui  fervent  à  la  nourriture 
des  habitans  ;  ceux  des  blancs  &  des  noirs 
ne  font  pas  les  mêmes  ;  ceux  des  noirs 
domeftiques  ou  libres  ne  font  pas  les  mêmes 
que  ceux  des  noirs  employés  fur  les  habi¬ 
tations  ;  cependant  ils  font  tous  fujets  à 
cette  maladie. 

Il  paroît  qu’on  doit  plutôt  la  chercher 
dans  l’air,  dont  i’aéïion  s’étend  par-tout, 
fur  tous  les  corps  ,  fur  tous  les  individus; 
cela  eh  fi  vrai  que  ,  fuivant  l’obfervation 
de  M.  Bajûîi ,  que  nous  avons  déjà  rap¬ 
portée  ,  les  habitations  de  Cayenne  font 
plus  ou  moins  expofées  à  cette  maladie  ,  à 
proportion  de  leur  éloignement  ou  de  leur 
proximité  de  la  mer,  &  de  leur  expo- 
fition  à  l’air  qui  en  vient  ,  au  point  que 
celles  qui  en  font  à  une  didance  de  dix  ou 
douze  lieues ,  en  font  exemptes  :  l’exemple 
qu’il  cite  de  celle  qui  y  ed  beaucoup  plus 
fujette  depuis  qu’on  a  abattu  le  bois  qui  la 
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mettoit  à  l’abri  cîe  cet  air  ,  eft  frappant. 
Si  nous  y  réunifions  ,  foit  les  obfervations 
du  même  M.  B  a)  on ,  &  Je  M.  Pouppé 
Defportes ,  fuivant  iefqueis  ïe  nombre  Je  ces 
maladies  eft  toujours  proportionné  à  l’hu¬ 
midité  Je  l’air  ;  foit  celles  de  M.  Lavo ,  qui 
ia  vue  plus  fréquente  6c  plus  Jangereufe 
dans  file  Je  Ceylan  ,  à  ia  fuite  des  orages 
accompagnés  Je  pluies  froides  ,  nous  trou¬ 
verons  un  nouveau  motif  pour  fuppofer  à 
cet  élément  une  influence  réelle  dans  la 
production  ou  ia  fréquence  du  Tétanos . 
Nous  en  trouvons  encore  une  nouveile 
preuve  en  ce  que  ies  noirs  6c  les  blancs  qui 
s’éloignent  de  i’Amérique  ,  6c  qui  p  a  fient 
en  Europe  ,  perdent  ieur  première  difpo- 
fition  à  cette  maladie ,  Sc  n’y  font  pas  pïus 
fu jets  que  les  habitans  du  nouveau  pays 
qu’ils  habitent. 

Mais  comment  i’air  produit-ii  cet  effet  ? 
Quel  eft  ie  principe  qui  rend  cet  éiément 
auffi  mal-faifant  ■ 

Nous  ne  faurions  adopter  Aidée  de  ceux 
qui  ont  voulu  fuppofer  dans  l’air  des  îles 
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de  I  Amérique  Uïi  principe  acide  ,  âcre  8c 
acflif  ,  qui  porte  une  impreffion  vive  8c 
prompte  fur  les  individus  ,  8c  qu’on  a  pré¬ 
tendu  même  exercer  une  action  réelle  fur 
les  métaux.  Cette  idée ,  dénuée  de  preuves , 
peut  -  etre  meme  de  probabilité,  doit  fixer 
d  autant  moins  notre  attention  ,  que  ,  fans 
y  avoir  recours  ,  il  eft  poffibie  d’expliquer 
la  manière  dont  l’air  peut  contribuer ,  foit 
à  produire  ces  maladies  ,  foit  à  difpofer  les 
corps  à  les  contracter. 

Les  obfervations  que  nous  avons  déjà 
rapportées,  font  voir  que  la  fréquence  de 
ces  maladies  eft  toujours  proportionnée  à 
1  humidité  de  l’air  ;  qu’elles  font  plus  com¬ 
munes  dans  les  endroits  marécageux  8c  dans 
les  temps  pluvieux.  Nous  lavons  en  outre 
que  l’air  de  l’Amérique  efl  chargé  toutes 
les  nuits  d’une  grande  quantité  de  parties 
aqueufes ,  au  point  qu’on  ne  peut  y  refier 
long -temps  expofé  fans  éprouver  une 
humidité  confidérable  fur  les  vêtemens  ; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  le  je  rein ,  qu’on  fait 
ctre  généralement  plus  fort,  plus  actif d 


Sc  porter  une  imprefiion  plus  fenfible  & 
plus  prompte  dans  les  pays  chauds  que  dans 
les  pays  froids  3ç  tempérés  ,  &  toujours 
d’une  manière  proportionnée  à  la  chaleur 
du  climat  &  aux  exhalaifons  aqueufes  dont 
l’air  peut  s’y  charger.  L’adtion  de  cet  air, 
fur-tout  à  l’entrée  de  la  nuit  &  pendant  fa 
durée ,  eft  d’autant  plus  évidente  3c  produit 
des  eftets  d’autant  plus  prompts  ,  qu’elle 
s’exerce  fur  des  corps  qui  viennent  d’être 
expofés  à  la  chaleur  brûlante  du  jour. 

Nous  devons  conclure  que  la  fréquence 
du  Tétanos  dans  les  îles  de  l’Amérique  & 
la  plus  grande  difpofition  des  corps  à  le 
contrarier,  dépendent  de  l’humidité  de  l’air, 
ôc  principalement  des  altérnatives  conti¬ 
nuelles  ou  très-fréquentes  de  chaleur  ,  de 
féchereffe  3c  d’humidité  de  cet  élément. 

Les  blancs  font  à  la  vérité  infiniment 
moins  fuiets  à  cette  maladie  que  les  noirs , 
quoique  les  uns  3c  les  autres  foient  égale¬ 
ment  expofés  aux  imprejffions  du  même  air; 
mais  les  caufes  particulières  qui  peuvent 
déterminer  ou  favorifer  l’invafion  de  ces 


(  3°  ) 

maladies  font  bien  plus  multipliées  chez 
les  noirs;  leurs  foins  particuliers  ,  leurs  pré¬ 
cautions  font  beaucoup  moindres;  la  ma¬ 
nière  de  vivre  ,  les  exercices ,  les  moyens 
des  uns  &  des  autres  font  bien  différens  : 
ies  noirs  font  encore  bien  plus  expofés  à 
l'intempérie  &  aux  viciffitudes  de  l'air  ;  ils 
s’y  expofent  fans  précaution  dans  tous  les 
temps ,  foit  pour  eux-mêmes ,  foit  pour  les 
affaires  de  leurs  maîtres;" ils  font  moins 
couverts  ;  ifs  fe  livrent  à  des  travaux  plus 
longs,  plus  rudes,  plus  fatigans  ;  ils  vont 
jambes  &  pieds  nus  ;  quoique  échauffés 
ou  en  fueur  ,  ils  marchent  fur  des  corps 
froids  ,  ils  fe  mettent  dans  l'eau  ,  ils  tra- 
verfent  des  mares  ,  des  ruiffeaux  ,  des 
rivières;  ils  s’expofent  à  la  pluie,  au  ferein* 
au  vent  :  enfin  ,  ils  font  plus  fujets  à  fe 
bleffer  que  les  blancs  ;  ils  vont  nus  pieds  ; 
ils  marcnent  fur  des  corps  durs  ,  fouvent 
aigus,  qui  les  bleffent;  ils  s’aident  fouvent 
de  leurs  pieds  dans  leurs  travaux  ,  &  font 
plus  expofes  a  les  bleffer.  Nous  devons 
conclure  des  réflexions  précédentes ,  quo 
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pïufieurs  caufes  peuvent  donner  lieu  au 
Tétanos  ;  que  cependant  la  fuppreffion  de 
Ja  tranfpiration  efl  la  plus  réelie  *  ta  plus 
évidente  ,  la  plus  fréquente  ,  &  ceite  qui 
doit  par  conféquent  fixer  le  plus  l’attention 
des  Praticiens  ;  qu’elle  efl  beaucoup  plus 
fréquente  en  Amérique  qu’en  Europe  , 
par  rapport  aux  alternatives  prefquê  conti¬ 
nuelles  de  fec  &  d’humide  ,  de  chaud  6c 
de  froid ,  ou  ,  au  moins  de  frais ,  qu’on  y 
éprouve  ;  &  que  les  plaies  ou  bîeffures 
y  deviennent  auffi  des  caufes  de  cette  ma¬ 
ladie  par  l’irritation  qui  en  efl  la  fuite ,  6c 
plus  encore  par  la  précipitation  avec  laquelle 
on  travaille  à  les  cicatrifer ,  fans  avoir  entre¬ 
tenu  affez  long-temps  la  fuppuration ,  fur- 
tout  fi  nous  y  ajoutons  l’influence  de  l’air 
de  ces  contrées. 

Article  II. 

Tétanos  des  enfans  ou  Mal  de  mâchoire . 

Le  Mal  de  mâchoire  ou  Tétanos  des  enfans 
nouveaux -né s ,  ne  différé  de  celui  des  adultes, 
ni  par  fa  nature  7  ni  par  les  caufes  qui  le 
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produifent  ;  fon  invafion  efl  plus  vive ,  fa 
durée  plus  courte,  fon  i/Fue  plus  conflam- 
ment  funefle  ;  cela  n’a  rien  de  particulier  à 
l’Amérique ,  &  efl  affez  commun  dans  tous 
les  climats,  par  la  difpofition  où  font  tou¬ 
jours  les  enfans  à  contracter  des  maladies 
convulfives. 

L’irritation  du  genre  nerveux  efl  la  caùfe 
de  cette  maladie  ;  tout  le  monde  en  con¬ 
vient  ,  &  la  nature  des  fymptômes  le 
démontre  ;  mais  on  n’efl  pas  également 
d’accord  fur  les  caufes  fecondaires  qui  dé¬ 
terminent  cette  irritation  ,  fur-tout  dans  les 
neuf  ou  dix  premiers  jours  de  la  naiffance. 

Les  uns  ont  cru  pouvoir  comparer  la 
plaie  du  cordon  ombilical  chez  les  enfans 
aux  plaies  des  adultes,  &  leur  attribuer  la 
même  influence  dans  la  production  de  cette 
maladie  ;  les  autres  ont  attribué  le  Mal  de 
mâchoire  à  l’irritation  occafionnée  par  les 
tranchées  auxquelles  les  enfans  font  com- 
munément  fujets  dans  les  premiers  jours 
de  leur  naiffance  ;  quelques  autres  ont  eu 
recours  à  la  trop  grande  chaleur  que  ies 

enfans 
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enfans  éprouvent  dans  les  maîfôns  des 
Nègres  ,  prefque  toujours  échauffées  par 
un  grand  feu  ;  d’autres  ont  cru  qu’il  y 
avoit  une  fuppreflion  de  tranfpiration ,  occa- 
fitmnée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit,  qui  fait 
paffer  fubitement  les  enfans  d’une  tempé¬ 
rature  très-chaude  à  une  température  froide  , 
parce  que  les  Nègres  entretiennent  pendant 
le  jour  le  feu,  qui  s’éteint  dans  la  nuit  pen¬ 
dant  leur  fommeil  ;  quelques  autres  enfin 
cherchent  la  caufè  de  cette  maladie  ,  foit 
dans  la  rétention  du  méconium  ,  foit  dans 
ïa  préfence  d’une  matière  glutineufe  qui 
refie  dans  les  inteflins  après  la  fortie  du 
méconium ,  foit  dans  la  génération  d’une 
matière  comme  caféeufe  dans  i’efiomac,  pro* 
duite  par  la  coagulation  du  lait  dans  ce 
vifcère ,  foit  dans  la  dureté  des  excrémens 
&  la  difficulté  de  leur  excrétion  ,  foit  dans 
quelque  fubftance  âcre  ou  difficile  à  digérer, 
prife  par  la  bouche ,  foit  enfin  dans  la  préfence 

de  vers  dans  l’efiomac  ou  les  inteflins. 

•  • 

Cette  variété  d’opinions  fur  les  caufes  du 
Mal  de  mâchoire ,  eft  propre  à  répandre  de 

C 
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la  confufion  fur  cette  matière  ;  cependant 
avec  un  peu  de  réflexion  ,  &  en  méditant 
fur  l’aéïion  8c  les  effets  de  ces  différentes 
caufes ,  il  efl  peut-être  poflible  de  concilier 
cette  diverfité  d’opinions,  8c  d’établir  un 
fonds  de  doélrine  ,  d’après  laquelle  on  puifle 
fe  diriger  dans  le  traitement  de  cette  ma-  . 
Jadie  :  la  plupart  de  ces  caufes ,  prifes  en 
particulier  ,  peuvent  préfenter  un  degré  plus 
ou  moins  fort  de  probabilité. 

i La  préfence  de  matières  âcres ,  chaudes, 
Annulantes  dans  les  premières  voies ,  efl;  une 
caufe  a  (fez  ordinaire  des  convulfions  8c  des 
mouivemens  convulfifs  chez  les  enfans  dans 
tous  les  pays  de  l’Univers;  il  n  efl  pas  fur- 
prenant  que  ces  caufes  produifent  le  même 
effet  en  Amérique ,  dans  un  pays  ou  la  dif- 
poiition  aux  convulfions  efl  décidée  8c  aflez 
générale.  M.  Fermïn ,  qui  a  exercé  long¬ 
temps  la  Médecine  à  Surinam,  affure  qu£_ 
les  enfans  y  font  fort  fujets  aux  convulfions , 

&  qu’elles  dépendent  de  la  préfence  de  vers 
dans  l’eftomac  (f)- 


(f)  FerMIN -,  Traité  des  maladies  les  plus 
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2.e  Nous  devons  dire  la  même  chofe  des 
tranchées  cpie  les  enfans  éprouvent  fouvent 
dans  les  premiers  jours  de  leur  naijfTance  ; 
elles  annoncent  une  irritation  affez  vive  du 
canal  inteftinal,  &  dépendent  toujours  de 
la  préfence  de  quelque  matière  âcre  clans  la 
cavité  de  ce  canai.  Ces  tranchées  donnent 
lieu  fouvent  à  des  convulfions  chez  les  enfans 
en  Europe  ;  à  plus  forte  raifon  doivent- 
elles  produire  le  même  effet  en  Amérique, 
fur -tout  fi  on  cônfidère  la  difpofition  qui 
y  règne  pour  ies  maladies  convulfives. 

3*°  Les  indigeflions  peuvent  produire  le 
même  effet;  elles  ont  lieu  fi  on  gorge  i’ef 
tomacs  des  enfans  d  une  trop  grande  quantité 
de  lait,  fur -tout  dans  le  moment  ou  l'éva¬ 
cuation  du  méconium  n’efl  pas  encore 
complète. 

4*°  La  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
mente  une  attention  particulière  ;  elle 
paroît  etre  la  caufe  la  plus  fréquente  de 


Fréquentes  à  Surinam;  Amflerdam,  Mngerny ,  1765, 
in- 8.°  page  101. 
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cette  maladie.  Les  enfans  des  Negres  ,  font 
tenus  dans  des  chambres  petites  ,  baffes  , 
ferrées,  étouffées  ;  les  Nègres  y  entretien¬ 
nent  continuellement  un  grand  feu  ;  ces 
chambres  font  bientôt  echaufleesa  eues  ac¬ 
quièrent  &  confervent  un  degré  de  chaleur 
affez  confidérable  :  les  enfans  tenus  dans 
une  atmofphère  auüi  chaude  ,  y  font  dans 
une  tranfpîration  continuelle  ,  &  peu  de 
chofe  fuffit  pour  l’arrêter.  Piufieurs  caufes 
peuvent  y  contribuer  ;  le  balancement  des 
enfans ,  moyen  employé  communément  pour 
appaifer  leurs  cris  éc  leurs  pleins ,  peut  pio- 
duire  cet  effet,  de  même  que  nous  voyons 
quelquefois  le  fimple  mouvement  des  rideaux 
ou  des  couvertures  ,  produire  une  fuppref- 
fion  de  tranfpîration  chez  des  perfonnes 
qui  font  chaudement  dans  leur  lit.  Les  Né- 
greffes  promènent  les  enfans  dans  ces  mêmes 
chambres,  foit  pour  les  diftraire  &  appaifer 
leurs  cris  ,  foit  pour  fe  diftraire  elles-mêmes  ; 
elles  fe  présentent  quelquefois  à  la  fenêtre 
ou  à  la  porte  ;  un  courant  d’air  frais  qui 
vient  du  dehors,  frappe  l’enfant  &  arrête 


i 
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fa  tranfpiration.  Enfin  ,  le  feu  qu’on  entre¬ 
tient  dans  ces  chambres  pendant  le  jour, 
s’éteint  dans  la  nuit  lorfque  les  Nègres  font 
couchés  ;  l’atmofphère  de  la  chambre  fe 
refroidit  d’autant  plus  aifément ,  que  les 
nuits  font  quelquefois  fraîches  en  Amérique , 
&  que  les  maifons  des  Nègres  font  mal  confi- 
truites ,  mal  couvertes  ,  mal  fermées ,  que 
par  conféquent ,  la  fraîcheur  de  l’air  peut 
s’y  introduire  bien  plus  aifément  ;  l’enfant 
paffe  d’une  température  très -chaude  à  une 
température  froide ,  ou  au  moins  fraîche  ; 
fes  pores  fe  re (ferrent  &  fa  tranfpiration  fe 
fupprhne  (g). 

5 .°  Enfin  ,  la  plaie  du  cordon  ombilical 


(g)  La  même  caufe  peut  donner  lieu  à  ia  Sarrete 
en  Vivarais  ;  le  vent  de  bife ,  qui  eft  toujours  froid 
&  qui  règne  fréquemment  dans  cette  province  dont 
ïe  climat  eft  affez  chaud,  y  donne  iieu  à  des  alter¬ 
natives  fréquentes  de  chaud  &  de  froid,  qui  peuvent 
aifément  donner  lieu  à  la  fuppreffion  de  la  tranfpi¬ 
ration  ,  fur -tout  fi  oh  y  néglige  les  précautions 
propres  à  mettre  les  enfans  à  l’abri  des  impretfions 
qui  doivent  être  la  fuite  de  ces  alternatives. 

C*  *  • 

nj 
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peut -elle  être  rangée  parmi  les  caufes  du 
Mal  de  mâchoire  !  C’ed  ici  une  queftioiî 
importante  ?  qui  n’a  été  que  propofée  ?  mais 
qui  n’a  jamais  été  difcutée  ,  fur  laquelle  il 
refte  par  conféquent  beaucoup  d’incertitude. 
Cette  plaie  ne  peut  donner  lieu  au  Mal 
de  mâchoire ,  que  par  l’irritation  que  l’inf- 
trument  tranchant  dont  on  fe  fert  pour 
couper  le  cordon  ,  peut  porter  fur  cette 
partie  ;  mais  il  fau  droit  fuppofer  en  même 
temps  ,  non  -  feulement  que  ce  cordon  eft 
fufceptibîe  d’irritation ,  mais  encore  que  cette 
irritation  peut  fe  tranfmettre  au  corps  de 
l’enfant.  Cette  tranfmiffion  ne  peut  fe  faire 
qu’au  moyen  des  fibres  nerveufes  ;  cependant 
l’obfervation  anatomique  n’a  fait  découvrir 
encore  aucun  nerf  dans  cette  partie ,  &  les 
Anatomides  paroiffent  convaincus  qu’il  n’en 
exifte  aucun.  On  ne  fauroit  donc  concevoir 
comment  pourroit  fe  faire  la  tranfmiirion 
de  l’irritation  du  cordon  ,  Ôc  par  une  con- 
féquence  nécelfaire  ,  comment  on  pourroit 
admettre  la  blelfure  de  ce  cordon  au  nombre 
des  caufes  du  Tétanos  des  enfans » 
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Il  y  a  cependant  quelques  faits  qui  pour- 
roient  paroître  prouver  qu’il  fuffit  de  ga¬ 
rantir  la  plaie  du  cordon  des  imp  reliions  de 
l’air  extérieur  ,  pour  préferver  les  enfans 
du  Mal  de  mâchoire .  Nous  apprenons  de 
M.  Bûjon ,  que  les  Indiens  de  file  de 
Cayenne  oignent  le  corps  des  enfans ,  pen¬ 
dant  les  neuf  premiers  jours  de  leur  naif- 
fance ,  avec  une  fubftance  grade  &  huileufe , 
pour  les  mettre  à  l’abri  des  impreffions  de 
l’air;  que  dès  qu’ils  ont  fait  la  feélion  du 
cordon  ombilical  ,  ils  appliquent  tout  de 
fuite  fur  l’ombilic  un  emplâtre  aglutinatif, 
dans  la  vue  d’empêcher  l’air  d’agir  fur  les 
vaiffeaux  coupés  ,  &  qu’ils  ne  perdent  jamais 
aucun  enfant  du  Mal  de  mâchoire  (h).  M.  La - 
borde  afTure  que  l’application  d’un  mélange 
de  thériaque,  de  camphre  6c  d’opium  fur  la 
plaie  du  cordon  ombilical ,  fuffit  pour  prér- 
venir  cette  maladie  (i);  on  pourroit  regarder 
ce  remède  comme  agi  (Tant  non  -  feulement 

(h)  B  AJ  on  ,  ibid.  page  151. 

( i )  Laborde  ,  Mémoire  communiqué  par  le 
Miniftre  de  la  Marine. 

C  iv 
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par  la  propriété  anti-fpafmodique  de  l’opium 
&  du  camphre  ,  qui  prévient  ou  diminue 
l’irritation  ,  mais  encore  en  mettant  ia  partie 
bieffée  à  l’abri  des  impreffions  de  l’air 
extérieur. 

Mais  ces  faits  11e  font  pas  affez  concluant* 
M.  Bd] on ,  en  rapportant  la  méthode  des 
Indiens  ,  ajoute  qu’ils  ont  le  plus  grand 
foin  de  tenir  leurs  enfans  abfolument  à 
l’abri  des  impreffions  de  l’air  extérieur;  cela 
feul  fuffit  pour  prévenir  l’invafion  de  la 
maladie ,  fans  avoir  recours  à  aucun  autre 
moyen:  les  fuccèsque  les  Indiens  éprouvent, 
pourroient  faire  porter  un  jugement  favo¬ 
rable  fur  leur  méthode  ,  s’ils  fe  bornoient 
*  * 

à  la  mettre  en  ufage  ,  fans  employer  les 
moyens  propres  à  prévenir  la  fuppreffion 
de  la  tranfpiration.  M.  L aborde  11e  donne 
qu’une  affertion  générale  qu’il  11e  confirme 
par  aucune  obfervation  ;  il  n’attribue  meme 
le  fuccès  de  fa  méthode,  qu’à  l’aélion  antir- 
fpafmodique  du  mélange  qu’il  emploie,  fans 
s’occuper  s’il  eft  utile  ou  non  ,  de  mettre 
Ja  plaiç  du  cordon  à  i’abri  des  impreffions 
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Je  l’air;  il  laiffe  encore  ignorer  fi,  dans  les 
cas  ou  ce  remède  peut  avoir  réuffi  ,  il  a 
été  employé  feul,  &  fi  on  n’y  a  pas  joint 
les  précautions  propres  à  empêcher  la  fup^ 
preffion  de  la  tranfpiration. 

Enfin,  M.  Bajoji  a  obfervé  que  ia  putré¬ 
faction  du  cordon  ombilical  précède  tou» 
jours  ou  accompagne  le  Mal  demachoÏYe ;  il 
a  cru  que  cela  venoit  de  ia  quantité  &  de 
la  putréfaction  des  fluides  qui  y  reftent  en 
ftagnation  (k)  ;  il  a  conclu  de  fon  obfer- 
vation  ,  qu’ii  étoit  néceflaire  de  dégorger  le 
cordon  pour  prévenir  cette  ftagnation  (  l)  ; 
jl  a  tenté  (  à  l’imitation  de  ce  qui  avoit 
été  déjà  propofé  par  le  Chevalier  Digby ,  en 
Angleterre ,  pour  empêcher  la  petite  vérole , 
•  &  par  M.  Levret ,  en  France  ,  pour  prévenir 
fa  jaunifle  &  différens  autres  maux  des 
en  fans  )  ,  de  repoufler  le  fluide  qui  refle 
dans  le  cordon  après  la  iigature  8c  la  feétion , 
8c  de  blanchir  ainfi  abfolument  ce  cordon  : 

r  ■  ■  ■  ■  — ■  -  - - - -  ■  . 

(k)  B  AJ  on,  ibid.  page  166. 

(l)  B  AJ  ON ,  ibid.  pages  158,  1  67, 
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i!  a  vti  qu’à  !a  fuite  de  cette  opération  ,  ïe 
cordon  tomboit  par  defféchement  &  non 
T>as  par  putréfaélion  (m)  ;  il  aflure  en  même 
temps  que  pendant  plufieurs  années,  il  n’a 
plus  vu  mourir  de  cette  maladie  aucun  des 
enfans  fur  iefquels  il  avoir  pratiqué  cette 
méthode  (n). 

Cette  obfervation  de  M.  Bajon  ,  ne  fauroit 
fervir  cependant  à  faire  voir  que  l’impref- 
lion  de  l’air  fur  la  plaie  du  cordon  ombilical , 
peut  concourir  à  la  production  du  Mal  de 
mâchoire  ;  la  putréfaélion  qu’il  a  obfervée 
dans  le  cordon  non -blanchi,  peut  dépendre 
en  partie  de  la  di/Tolution  ou  putréfaélion 
du  fluide  qui  y  féjourne.  Si  la  putréfaélion 
de  ce  fluide  efl  réelle  ,  fur  quoi  nous  n’avons 
aucune  notion  certaine  ,  on  pourroit  fup- 
pofer  que  quelque  partie  putréfiée  pafle 
dans  la  veine-porte  de  l’enfant  ,  &  y  porte 
un  principe  de  putréfaélion  qui  pourroit 
-déterminer  le  Tétanos.  Mais  cette  affertion 


(m)  Bajon,  ibid.  page  167. 

(n)  Bajon ,  pages  158,  167, 
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ne  feroit  qu’une  conjecture  ,  qui  n’eft  ap^ 
puyée  fur  aucune  preuve  certaine  ,  8c  à 
laquelle  par  conféquent  nous  ne  faurions 
nous  arrêter. 

II  réfulte  des  détails  précédens  8c  des 
réflexions  qui  les  accompagnent,  que  quel¬ 
ques  -  unes  des  caufes  que  nous  avons 
indiquées ,  peuvent  donner  lieu  au  Mal  de 
mâchoire  ;  qu’il  eft  douteux  que  la  bleffure 
du  cordon  ombilical  puiffe  y  concourir, 
8c  que  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
paroît  être  la  caufe  la  plus  fréquente  8c  la 
plus  certaine  de  cette  maladie. 

~  '  """  ’1—"  '  M  ■  ■!■'»  ■■■■■  . .  I  . 

CHAPITRE  III. 

Vues  fur  le  traitement  préfervatif 
du  Tétanos. 

L  E  Tétanos  des  îles  de  l’Amérique,  attaque 
d’une  manière  fi  violente,  a  des  fuites  fi 
fu n elles ,  8c  Iaiffe  f]  peu  de  refTources  pour 
les  moyens  curatifs ,  qu’il  eft  très  -  important 
de  prévenir  fon  invafion  :  on  ne  doit  négliger 
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$ucim  des  moyens  qui  peuvent  y  conduire. 
Il  eil  même  beaucoup  plus  aifé  de  le  pré¬ 
venir  que  d’arrêter  fes  progrès  ;  les  précau¬ 
tions  qui  pourront  paroître  minutieüfes, 
a  11  u  j  étoffant  es  ,  défagréables  ,  peuvent  être 
Très- importantes  ,  &  on  pourroît  fe  faire 
un  mai  irréparable  en  voulant  s’y  foudraire: 
les  Propriétaires  des  Nègres,  intéreffés  à 
leur  confervation  ,  doivent  être  les  premiers 
à  leur  faire  employer  les  précautions  qui 
peuvent  leur  être  falutaires. 

Les  précautions  propres  à  prévenir  l’in- 
vafion  de  cette  maladie,  doivent  être  rela¬ 
tives  aux  différentes  caufes  qui  peuvent  y 
donner  lieu  ;  nous  nous  en  occuperons 
iucceffivement  ,  8c  nous  indiquerons  les 
moyens  qui  ‘peuvent  remplir  les  vues  qu’on 
fe  propofe  à  cet  égard. 

Article  I. 

Tétanos  des  Adultes ; 

I.  Là  fuppreffion  des  évacuations  habi¬ 
tuelles  ,  8c  la  répercuffion  des  éruptions 
cutanées ,  peuvent  être  des  caufes  du  Tétanos . 
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II  eft  important  de  travailler  tout  de  fuite 
à  rappeler  l’évacuation  fupprirnée  ou  I  érup¬ 
tion  répercutée.  Les  moyens  font  relatifs 
à  l’efpèce  d’évacuation  qu’il  faut  rétablir, 
on  d’éruption  qu’il  faut  rappeler  :  ils  font 
connus  ,  &  c’eft  aux  Gens  de  l’art  à  les 
déterminer;  il  feroit  trop  long  de  les  indi¬ 
quer  ici.  Il  fuffit  d’en  faire  connoître  la 
néceffité  :  nous  en  désignerons  cependant 
quelques-uns  ,  en  parlant  de  la  méthode 
curative.  Nous  ajouterons  feulement  ,  que 
dans  le  cas  ou  les  moyens  propres  à  rap¬ 
peler  ces  évacuations  ou  ces  éruptions  , 
exigeroient  un  temps  trop  long  ,  il  eft 
prudent  d’y  fuppléer  tout  de  fuite  par 
une  évacuation  artificielle  ,  comme  par  un 
véficatoire  ou  un  feton. 

I  I.  L’exiftence  des  vers  ou  de  matières 
âcres  dans  les  premières  voies  ,  fuffit  auffi 
pour  donner  lieu  au  Tétanos ,  par  l’irritation 
des  fibres  nerveufes  de  I’eftomac  &  des 
inteftins.  II  faut  en  provoquer  l’excrétion, 
ou  par  le  vomi  (Terne  nt ,  au  moyen  de  l’émé¬ 
tique;  s’ils  font  dans  l’efiomaC;  ou  par  des 


purgatifs  ,  s’ils  font  dans  le  canaï  intéflinaL 
Il  elt  prudent ,  à  la  fuite  de  ces  remèdes , 
de  modérer  l’irritation  que  ces  parties  ont 
pu  déjà  recevoir  ,  par  des  boiffons  délayantes  , 
adouciffantes ,  quelquefois  même  mucilagi- 
neufes ,  &  par  des  lavemens  émolliens  ;  on 
doit  y  joindre  quelque  narcotique,  comme 
l’opium  ,  foit  folide  ,  foit  liquide  ,  fi  on 
s’aperçoit  d'un  commencement  d’irritation. 

III.  La  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
ou  de  la  fueur  ,  mérite  ici  une  attention 
particulière  ;  elle  efl  la  caufe  principale  ou 
la  plus  fréquente  du  Tétanos.  Il  efl  effentiel 
de  rappeler  fur  le  champ  ces  évacuations  i 
dès  qu’on  s’aperçoit  de  leur  fuppreffion  ; 
on  le  peut  .d’autant  plus  aifément  ,  que  , 
fuivant  le  témoignage  de  M.  Hïllary  le 
Tétanos  qui  furvient  par  i’impreffion  du  froid , 
ne  paroît  qu’après  quatre  ou  cinq  jours  ,  6c 
eft  précédé  des  fymptômes  qui  font  ordinal-* 
rement  l’eftet  d’un  refroidiffiement  fubit  ( o)> 
Ce  Médecin  n’indique  point  ces  fymptômes, 

(o)  Hïllary .  ibid.  page  222, 
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mais  il  efl:  aifé  de  les  connoître  ;  teïs  font, 
par  exemple ,  un  abattement  général  &  fubit 
de  tout  le  corps ,  une  douleur  ordinairement 
gravative  à  la  tête,  l’enchifrènement-,  des 
tiraillemens  aux  extrémités  inférieures  ,  h 
perte  d’appétit  ,  des  fri  don  s  ,  quelquefois 
la  fièvre  ,  une  chaleur  intérieure  plus  ou 
moins  vive,  quelquefois  brûlante ,  la  féche- 
rede  &  la  chaleur  âcre  de  la  peau  ;  fur-tout 
fi  quelques-uns  de  ces  fymptômes  ont  été 
précédés  de  quelque  circonftance  ou  l'on 
fe  foit  expofé  au  vent,  au  ferein ,  au  froid, 
dans  un  moment  ou  le  corps  étoit  échauffé 
ou  en  fueur. 

Dans  ce  cas  ,  les  malades  fe  tiendront 
chaudement  dans  le  lit,  6c  feront  un  ultime 

(T) 

abondant  de  boidons  délayantes  6c  légère¬ 
ment  fudorifiques.  Nous  confeillons  de  pra¬ 
tiquer  ,  fur  toute  l’habitude  du  corps,  des 
friétions  fréquentes  avec  la  main  ,  un  linge, 
une  étofie  de  laine  ,  6c  de  donner  quelques 
bains  de  vapeurs ,  qui  font  un  des  moyens 
les  plus  propres  à  rappeler  la  tranfpi ration 
6c  la  fueur.  II  eft  néce (faire  en  même  temps 
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d’interdire  aux  malades  ies  alimens  folides  \ 
de  ne  leur  permettre  les  autres  qu’avec  beau¬ 
coup  de  fobriété ,  &  d’entretenir  la  liberté  dit 
Ventre  par  des  iavemens  d’eau  &  d’huile  > 
d’eau  &  de  beurre  ,  ou  préparés  avec  des 
décodions  émollientes.  D’après  les  fuccès 
qye  l’Éledricité ,  employée  en  bain  &  fur-tout 
en  fridions ,  a  eus  en  Europe ,  pour  rappeler 
la  tranfpiration  fupprimée ,  ne  pourroit-oii 
point  Tefîayer  en  pareil  cas  en  Amérique  l 

I  V.  Les  piqûres,  les  plaies,  les  bleffures 
font  des  caufes  a  (fez  communes  du  Tétanos; 
elles  exigent  des  détails  particuliers. 

Nous  avons  fait  voir  que  les  plaies  &  les 
piqûres  peuvent  donner  lieu  au  Tétanos  » 
par  l’irritation  du  genre  nerveux  &  par  les 
impreffions  de  l’air  extérieur  :  on  doit  avoir 
égard  à  ces  deux  confïdérations  dans  leur 
traitement  ,  même  dans  celui  de  celles 
qui  parodient  les  plus  fimples  &  les  plus 
légères. 

Un  objet  important  ,  ed  d’abord  de 
garantir  la  plaie  ou  la  piqûre  ,  des  imprefions 
de  l’air  extérieur  ;  on  doit  donc  éviter  avec 

le  plus 
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ïe  plus  grand  foin  d’expofer  fa  partie 
piquée  ou  bleffiée  à  l’air;  il  efl  effientiel  de 
la  couvrir,  &  d’avoir  toujours  l’attention  de 
ïa  tenir  bien  couverte. 

La  tranfmiffion  de  l’irritation  faite  à  fa 
partie  bleffiée  ,  fuffit  pour  produire  le  Téta¬ 
nos-;  les  premières  vues  doivent  tendre  à  em¬ 
pêcher  cette  tranfmiffion.  Le  meilleur  moyen, 
pour  y  parvenir,  efl  d oter  d’abord  le  corps 
etranger  ,  s’il  efl  relié  dans  la  partie  ,  de 
dilater  enfuite  la  piqûré  ou  la  plaie,  par 
deux  ou  trois  incifions  qui  peuvent  couper 
les  fibrilles  nerveufes  irritées ,  8z  détruire 
leur  communication  avec  les  autres  nerfs» 
Il  fuffit  enfuite  de  panfer  la  plaie  avec  un 
doux  digeüif;  on  peut  y  mêler  une  petite 
quantité  d’opium  ,  propre  à  détruire  ou 
calmer,  l’irritation  de  la  partie  ;  ce  mélange 
peut  n’être  d’aucune  utilité ,  mais  auffi  il  ne 
peut  avoir  aucun  inconvénient ,  fi  on  fait 
modérer  l’ufage  de  l’opium.  M.  Billard  (p ), 
qui  n’en  a  obfervé  aucun  effet  fenfible,  croit 


(p)  Billard ,  ibid 
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qu9il  ne  peut  en  réfuiter  aucun  préjudice: 
il  faut  être  cependant  très-circonfpeél  dans 
l’application  de  ce  médicament  ,  &  en 
ménager  les  dofes  avec  foin  ;  il  pourroit 
empêcher  ou  diminuer  la  fuppuration  qui 
eft  ici  très-néceffaire. 

Il  eft  indifpenfabîe  de  faire  bien  fup- 
purer  la  plaie  ?  &  d’entretenir  la  fuppura¬ 
tion  pendant  long-temps ,  pour  empêcher 
le  paffage  de  quelque  portion  de  la  matière 
purulente  dans  la  malle  du  fang,  qui  fuffiroit 
pour  donner  lieu  au  Tétanos.  C’eft  une 
précaution  que  nous  ne  faurions  allez  re¬ 
commander  ,  &  qui  eft  de  la  plus  grande 
importance. 

Article  IL 

Tétanos  des  Enfans  ou  Mal  de  mâchoire . 

I.  LA  première  précaution  eft  d’éviter 
les  indigeftions  dans  les  premiers  jours  de 
la  naiffance  des  enfans.  On  ne  doit  point 
par  conféquent  gorger  leur  eftomac  de  lait  ; 
il  faut  leur  donner  à  teter  d’une  manière 
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u  les  nourrir,  mais  avec  modération  :  tout 
excès  dans  ce  genre  pourroit  avoir  des 
fuites  fâcheufes. 

I  I.  La  préfencë  des  matières  âcres  dans 
les  premières  voies ,  fuffit  pour  donner  lieu 
au  Mal  de  mâchoire  ;  un  refte  de  méconium 
peut  produire  cet  effet  ,  &  c’efl ,  à  pro¬ 
prement  parler,  la  feule  matière  âcre  qui 
puiffe  exiffer  dans  fes  premières  voies  des 
enfans  qui  viennent  de  naître.  Ii  efl  de  la 
prudence  d’en  provoquer  i’excrétion  de 
bonne  heure  ,  en  donnant  à  cet  effet  au^ 
enfans  ,  dès  le  fécond  jour  de  leur  naiffance* 
une  petite  dofe  d’huile  de  palma  chrifii  tous 
les  jours,  ou  le  fyrop  de  chicorée  compofé, 
joint  à  l’huile  d’amandes  douces  ,  qu’on 
peut  continuer  pendant  trois  ou  quatre 
jours  ,  6c  même  plus  long  -  temps  fi  la 
couleur  des  excrémens  6c  les  tranchées 
annoncent  qu’il  refle  encore  du  méconium 
ou  autres  matières  âcres  dans  les  premières 
voies. 

1 1 1.  L’irritation  du  canal  inteflinal  peut 
fe  tranfmettre  a  tout  le  corps ,  6c  donner 
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lieu  au  Mal  de  mâchoire  ;  elle  fe  manifefte 
par  des  tranchées,  &  eil  produite  ordinai¬ 
rement  par  des  matières  âcres  dans  ies  pre¬ 
mières  voies.  Le  moyen  cjue  nous  venons 
d’indiquer  eft  le  fecours  à  mettre  en  ufage 
fi  ies  tranchées  font  très  -  vives  ou  très  - 
rapprochées  ;  il  eft  utile  d’y  joindre  des 
petites  dofes  de  laudanum  liquide  de  Sy- 
denham  ,  comme  deux  ou  trois  gouttes 
toutes  ies  cinq  ou  fix  heures  dans  une 
cuiUerée  de  iait  ,  d’eau  ,  de  vin  ,  d’eau 
miellée ,  de  bouillon  ou  autre  liqueur  ;  ou 
peut  encore  mettre  en  ufage  un  ou  deux 
lavemens  tous  ies  jours  ,  préparés  avec  une 
décoction  de  graine  de  lin  ou  d’herbes 
émollientes ,  ou  même  avec  de  l’eau  &  de 
i’huiie  d’oiives. 

I  Y.  La  fuppreffion  de  ia  tranfpiration 
étant  ia  caufe  la  plus  ordinaire  du  Mal  de 
mâchoire ,  ii  eft  important  de  prendre  ies 
précautions  propres  à  ia  prévenir. 

On  évitera  à  cet  effet  de  chauffer  ies 
chambres  où  ies  enfans  feront  tenus  ;  ou 
n’y  fera  pas  de  feu  ;  on  leur  donnera  au 
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contraire,  tant  qu’il  fera  poffible ,  une  tem¬ 
pérature  modérée  :  on  préviendra  ainfr  les 
alternatives  du  chaud  &  du  froid  ou  du  frais, 
&  ies  inconvéniens  du  paffage  fubit  de  ia 
trop  grande  chaleur  du  jour  à  ïa  fraîcheur 
de  la  nuit.  Les  Nourrices  éviteront  d’ex- 
pofer  les  enfans  à  l’air ,  fur-tout  aux  courans 
d’air  des  portes  &  des  fenêtres  8c  au  ferein  , 
de  ies  faire  fauter,  de  ies  balancer,  de  les 
tenir  trop  long-temps  découverts  ou  nus. 

Si ,  malgré  ces  précautions  ,  ies  enfans 
éprouvent  une  fuppreffion  de  tranfpiration  , 
il  eft  effentiel  de  travailler  tout  de  fuite  à 
la  rappeler  ;  nous  confeillons  de  les  tenir 
chaudement  dans  leur  lit  ou  berceau  ,  de 
les  expofer  au  bain  de  vapeurs,  dont  nous 
parlerons  au  Chapitre  fuivant,  8c  de  prati¬ 
quer  enfuite  des  friélions  très-légères  avec  ia 
main  fur  différentes  parties  de  ieur  corps. 
Si  on  réuffit  par  ces  moyens  à  rétablir  la 
tranfpiration  ou  ia  fueur ,  il  convient  de  ies 
laiifer  tranquilles  dans  leur  lit ,  bien  couverts , 
8c  d’éviter  de  les  découvrir  8c  de  ies  remuer 
tant  que  cette  évacuation  fe  foutieridra. 

D  iij 
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V.  Nous  avons  fait  voir  combien  il  eft 
douteux  que  la  plaie  du  cordon  ombilical 
puiffe  avoir  aucune  influence  dans  la  pro¬ 
duction  du  Tétanos  des  enfans ;  nous  n’avons 
par  conféquent  aucun  feçours  préfervatif  à 
prefcrire  à  ce  lu  jet.  Nous  nous  arrêterons 
feulement  au  moyen  propofé  '&  tenté  pair 
M.  Baj  on ,  pour  blanchir  le  cordon. 

Nous  prévenons  cependant  que  nous  ne 
pouvons  nous  diriger  ici  d’après  aucun  fait 
certain  ,  que  nous  n’avons  d’autres  motifs 
que  ies  fuccès  que  ce  Chirurgien  dit  avoir 
éprouvés  ,  que  nous  ne  regardons  ni  les 
principes  qu’il  a  établis  comme  certains  ,  ni 
fon  moyen  comme  infaillible  ;  nous  ne  pro¬ 
posons  çe  dernier  ,  que  parce  qu’il  ne  peut 
avoir  aucun  inconvénient ,  que  l’expérience 
feule  peut  nous  éclairer  fur  cet  objet  ,  6ç 
qu  on  ne  peut  y  parvenir  qu’autant  qu’on 
le  mettra  en  pratique  :  c’efl  d’après  ces, 
vues,  que  nous  allons  indiquer  la  manière 
de  le  pratiquer. 

Apres  la  naiflance  de  l’enfant,  &  avant 
de  lier  le  cordon  ombilical  ?  cm  prendra 
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légèrement  ce  cordon  entre  les  doigts;  on 
les  fera  defcendre  depuis  le  nombril  jufqu’au- 
deffus  de  l’endroit  qu’on  voudra  lier  ;  on 
fera  en  defcendant ,  une  preffion  légère  8c 
foutenue  fur  tout  ce  trajet  du  cordon  ;  on 
repouffera  ainfi  le  fluide  qu’il  contiendra  : 
on  répétera  cette  opération  jufqu’à  ce  qu’il 
n’y  refte  plus  de  fang,  &  que  le  cordon  ait 
pris  une  couleur  blanche.  On  mettra  alors 
la  ligature  fur  la  portion  du  cordon  qui  fera 
blanche  ;  on  le  coupera  ;  on  couvrira  tout 
de  fuite  la  partie  coupée  avec  un  linge  ou 
de  la  charpie. 

M.  Laborde  allure  avoir  éprouvé  des 
bons  effets  de  l’application  d’un  mélange 
fait  avec  demi -once  de  thériaque,  quatre 
grains  d’opium  diffous  dans  le  vin  &  quinze 
grains  de  camphre  ;  ce  topique  ne  peut 
réuffir  qu’en  diminuant  l’irritation  qui  peut 
être  la  fuite  de  la  fecdion ,  &  en  empêchant 
ainfi  la  tranfmiffion  ;  mais  nous  avons  fait 
voir  combien  on  devoit  douter  de  la  pof- 
fibilité  de  cette  tranfmiflion  ,  Si  par  con- 
féquent  de  l’utilité  de  ce  remède.  Cependant 

D  iv 
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il  ne  peut  pas  nuire,  &  on  peut  remployer 
fans  inconvénient  ;  nous  croyons  même 
devoir  engager  les  Médecins  des  Colonies 
n  ie  foumettre  à  des  effais. 

Les  Négreffes  auront  de  la  peine  à  em¬ 
ployer  le  moyen  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  pour  blanchir  ie  cordon  ;  elles  le 
regarderont  comme  minutieux  inutile  , 
contraire  à  leurs  principes  ;  mais  iï  eil  de 
î ’intérêt  des  Colons  de  chercher  à  s’affurer 
de  i  efficacité  ou  de  i  inutilité  dun  moyen 
auffi  fimpïe  ,  &  d’engager  leurs  Négreffes 
à  ï’effayer;  ils  feroient  même  mieux,  dans 
ïe  commencement,  d’en  confier  l’exécution 
aux  Chirurgiens  répandus  fur  ies  habita¬ 
tions  ,  d’obliger  les  Négreffes  Sages-femmes 
à  y  être  préfentes  pour  fe  mettre  au  fait 
de  cette  méthode ,  8c  de  les  engager  enfuit© 
la  mettre  eiles- mêmes  en  pratique* 


CHAPITRE  IV. 

Vues  fur  la  méthode  curative  du  Tétanos. 

X-<  E  Tétanos  exige  la  plu s  grande  célérité 
dans  le  traitement ,  lorfqu’on  n’en  a  pas 
prévenu  l’invafion.  Dès  les  premières  at¬ 
teintes  de  cette  maladie  ,  on  doit  mettre 
en  ufage  les  fecours  ïes  plus  puiffans  6c  les 
plus  prompts  :  il  eft  alors  bien  moins  diffi¬ 
cile  d’en  arrêter  les  progrès ,  que  lorique 
la  maladie  efl  plus  avancée ,  les  fymptômes 
plus  graves ,  6c  le  malade  plus  foible. 

Nous  avons  fait  voir  que  la  nature ,  les 
caufes  6c  la  marche  de  cette  maladie  font 
les  mêmes  en  Amérique  qu’en  Europe  6c 
dans  tous  les  autres  pays  de  l’Univers;  les 
indications  qu’elle  préfente  font  les  mêmes 
par -tout  ;  la  méthode  curative  doit  donc 
être  auffi  la  même  ;  il  n’y  a  que  quelques 
légères  nuances  qui  peuvent  apporter 
quelques  différences  peu  importantes ,  que 
ïious  ferons  connpîlre. 
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On  lie  fauroit  établir  cependant  pour 
cette  maladie ,  une  méthode  curative  géné¬ 
rale;  elle  doit  être  relative  aux  différentes 
caufes  qui  peuvent  ia  produire  ,  à  I  âge , 
au  tempérament  &  aux  forces  du  malade  » 
à  la  nature  &  à  la  gravité  des  fympt ornes. 
L’uniformité  que  les  Praticiens  ont  mife 
jufqu’ici  dans  le  traitement  du  Tétanos  de 
l’Amérique,  e il  peut-être  ia  feule  caufe  du 
très -petit  nombre  de  fuccès  qu’ils  ont 
éprouvés ,  &  du  peu  de  malades  qu’ils  ont 
guéris;  il  faut  la  varier  au  [contraire  félon 
les  circonftances.  Nous  allons  ies  expofer; 
mais  nous  croyons  devoir  préalablement 
nous  occuper  des  moyens  généraux  qui 
peuvent  être  appliqués  dans  tous  ies  cas , 
toutes  ies  efpèces  &  toutes  ies  circonflançes 
de  cette  maladie. 

Article  I.e* 

Moyens  généraux . 

Les  moyens  généraux  dont  nous  aiions 
parier ,  ne  fauroient  fuffire  à  la  guérifon  du 
Tétanos  ;  iis  n’attaquent  point  ies  caufes  de 
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cette  maladie  :  ce  ne  font  que  des  fecours 
accefîoires  ,  propres  à  calmer  la  violence 
des  fymptômes  ,  à  arrêter  ou  modérer 
quelques  fymptômes  particuliers  qui  ne  font 
point  effentiels  à  la  maladie  ,  à  favorifer  ainli 
ou  faciliter  l’ufage  &  les  effets  des  remèdes 
propres  à  combattre  la  caufe  du  Tétanos . 

S.  I.er 

Narcotiques  &  Anti-fpafmo cliques. 

L’usage,  foit  intérieur,  foit  extérieur 
des  Narcotiques  &  des  Anti-fpafmodiques , 
eft  général  dans  le  traitement  du  Tétanos  : 
ces  médicamens  ont  été  employés  contre 
cette  maladie  dès  les  premiers  Cèdes  de  la 
Médecine  ,  &  ils  font  encore  aujourd’hui 
partie  du  traitement  entre  les  mains  de  tous 
les  Praticiens.  L’irritation  du  genre  nerveux, 
démontrée  par  l’état  convulfif  de  prefque 
toutes  les  parties  ,  &  par  les  autres  fymp¬ 
tômes  qui  l’accompagnent,  préfente  l’indi¬ 
cation  de  détruire  ou  au  moins  de  calmer 
cette  irritation ,  de  relâcher ,  d’affouplir ,  & 
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cette  indication  peut  être  remplie  par  les 
Narcotiques  &  les  Anti-fpafmodiques. 

Le  mélange  qu’on  propofe  comme  un 
fpécifique  ,  préparé  avec  la  thériaque , 
l’opium  &  le  camphre ,  n’eft  pas  nouveau  ; 
SI  rentre  dans  les  moyens  généraux  employés 
dans  tous  les  temps  ;  c’eft  une  aflociation 
des  N  ai  cotiques  &c  des  Anti  -  fpafmodiques , 
recommandée  par  tous  les  Médecins  anciens 
&  modernes  ;  ce  mélange  même ,  tel  qu’il 
eil  propofé,  a  été  déjà  connu,  recommandé 
&  employé  par  M.  Hillary  en  1766  (q) , 
par  M.  Lind en  1768  ( r),  &:  par  M.  Chotard 
en  j  777  (J).  M.  Lind  a  concilié  encore 
ï  application  d  une  forte  dofe  de  foliition 


(q)  HiLLARY ,  ibid.  pages  232  &  .233. 

(r)  LlND ,  An  ejfay  on  difeafes  incidental  of  the 
Europeans  in  hoî  chmates  ,  With  the  metliod  of 
preventing  their fatal  confequences  ,  iAc.  à  Londres, 
176 8,in-8.°  Nous  nous  fervons  de  la  tradudion 
françoife  de  cet  Ouvrage  ,  par  M .  Thion  de  la 
Chaume  ;  Paris,  1785,  in-12.0  page  68. 

(f)  Chotard,  de  Tetano ;  JMonfpeliï , 

0  page  20. 


d’opium  fur  les  parties  bleffées  ,  &  fur 
celles  qui  font  attaquées  de  fpafme,  afin  d’y 
exciter  une  ftupeur  8c  une  paralyfie  (t ) : 
il  rapporte  une  obfervation  des  heureux 
effets  d’un  mélange  d’opium  8c  de  camphre , 
qui  faifoit  ceffer  fur  le  champ  les  convulfions 
d’un  malade  attaqué  du  Tétanos ,  toutes  les 
fois  qu’on  l’appliquoit  fur  la  plante  des 
pieds ,  tandis  que  les  convulfions  revenoient 
dès  qu’on  enlevoit  ce  topique  ;  ce  qui  fut 
répété  plufieurs  fois  ,  toujours  avec  le 
même  fuccès. 

Ce  mélange  ,  quoique  pouvant  être  utile  , 
ne  fauroit  cependant  être  regardé  comme 
un  fpécifique;  nous  ne  connoiffons  encore 
aucun  fpécifique  en  Médecine;  fi  ce  remède 
réufïit  quelquefois,  il  manque  auffi  quelque¬ 
fois  fon  effet  :  il  doit  être  d’autant  moins 
regardé  comme  fpécifique  ,  que  fon  feuî 
ufage  ne  fauroit  fuffire  pour  la  guérifon  du 
Tétanos.  Les  Anti-fpafmodiques  8c  les  Nar¬ 
cotiques  ne  font  ici  ,  ainfi  que  les  autres 


(t)  Lin D ;  ibid.  page  jz. 
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Moyens  généraux  ,  que  des  fecours  accef- 
foires  ,  propres  à  calmer  la  violence  des 
fymp tomes  ;  ils  font  deftinés  à  préparer  ou 
à  faciliter  remploi  des  autres  moyens  ;  cela 
eft  fi  vrai ,  que  dans  les  obfervations  que 
M.  de  Lâborde  a  communiquées  au  Minière 
de  la  Marine  *  dans  lefquelles  ie  mélange 
dont  ii  eil  ici  queftion  paroît  avoir  réufîi  ? 
il  n’a  pas  été  employé  feul,  mais  ii  a  été 
affocié  à  d’autres  remèdes  propres  à  com¬ 
battre  ies  caufes  du  Tétanos. 

On  doit  employer  ces  médicameiis ,  foit 
intérieurement ,  foit  extérieurement ,  &  y 
avoir  recours  dès  les  .premières  atteintes 
de  la  maladie. 

On  ies  donne  intérieurement  *  foit  fous 
forme  foiide,  foit  fous  forme  liquide;  on 
emploie  fous  forme  foiide  ie  laudanum 
opïatum  en  piluies  ,  à  ia  dofe  d’un  grain 
toutes  ies  fix  heures;  &  fous  forme  liquide, 
ïe  laudanum  liquide  de  Sydenham  >  à  ia  dofe 
de  feize  ou  dix -huit  gouttes  toutes  ies  fix 
heures  ,  ou  ie  laudanum  opïatum ,  à  ia  même 
dofe  d  un  grain  ?  dijTous  dans  une  cuillerée 
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de  vin  :  on  rapproche  ou  on  éloigne  plus 
ou  moins  ces  dofes ,  eu  égard  à  la  violence 
des  fymptômes  8c  à  l’effet  qu’on  en  éprouve* * 
Si  nous  devons  ajouter  foi  aux  obfervations 
de  quelques-uns  des  Praticiens  qui  ont  parlé 
de  cette  maladie ,  nous  ne  craindrons  point 
de  multiplier  les  dofes  des  Narcotiques  dans 
les  cas  preffans.  M.ls  Charnier  ( u),  Lind (x) 
8c  Hillary  (y),  ont  donné  ou  vu  donner 
fans  inconvénient  dans  le  Tétanos  ;  le  pre¬ 
mier  ,  une  once  de  teinture  d’opium  ;  le 
fécond,  un  fcrupuïe  d’opium;  8c  le  dernier, 
feize  8c  vingt  grains  de  ce  médicament  , 
dans  vingt- quatre  heures  :  M.  Lînd  affure 
même  qu’il  n’en  a  réfulté  aucune  fhipeur, 
8c  feulemeut  une  très -petite  difpofition  à 
l’affoupiffement  8c  des  fommeils  très-courts; 
8c  M.  Chamher  dit  que  deux  cents  gouttes 
de  teinture  d’opium  ,  n’ont  procuré  qu’un 
repos  de  trois  heures.  Bontïus  qui  confeiüe 


(u)  Ch am ber  ,  ibid. 

•  / 

(x)  Llnd,  ibid.  page  68. 

(y)  Hillary ,  ibid.  page  233. 
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ïe  laudanum  de  Que  rc  et  an ,  mêle  avec  V  extrait 
de fafran ,  en  vante  Futilité ,  même  la  néceffité 
dans  ces  maladies  ,  8c  fait  fentir  qu’on  ne 
doit  rien  craindre  de  fon  ufage  répété  , 
même  pour  les  enfans  ) .  M/s  Billard  & 
Lave  tiennent  le  même  langage  ;  ils  ont 
i  un  8c  l’autre  employé  l’opium  à  très-forte 


dofe,  n’en  ont  obfervé  aucun  inconvénient  * 
8c  en  ont  au  contraire  éprouvé  de  très  - 


bons  effets  :  M.  Lave  a  dure  même  ne  l’avoir 
vu  réufïïr  ,  qu’autant  qu’il  étoit  donné  à 
une  dofe  affiez  forte  pour  produire  un  état 
de  ftupéfaélion  8c  d’engourdiffement  ;  il  a 
porté  cette  dofe  jufqu’à  douze  grains  d’opium 
par  jour  (a).  M.  Cullen  penfe  de  même  fur 
ce  médicament  ;  il  affiure  qu’il  ne  devient 
efficace  que  iorfqu’il  eil  donné  à  forte 
dofe,  qu’il  n’agit  point  dans  cette  maladie 
comme  dans  les  autres  cas  où  on  l’emploie, 
que,  quoique  donné  à  haute  dofe,  il  pro¬ 
voque  à  peine  le  fommeiï  ,  8c  ne  produit 


(l)  Bontius j  ibid.  méthod.  méd.  cap.  H, 
Paëe  23' 

(a)  Billard  fcr  Lavo  ,  ibid,. 
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ni  h  ftupeur ,  ni  Pivreffe  ,  ni  le  délire  qiPiî 
excite  dans  d’autres  circonftances  où  fa  dofe 
eil  beaucoup  plus  ménagée  ;  il  confeiife  eu 
conféquence  de  i  employer  à  forte  dofe 
dès  le  commencement  de  la  maladie ,  d’en 
continuer  1  ufage  quoiqu’on  commence  à 
obtenir  quelque  rémiffion  des  fymptômes, 
&  de  le  donner  en  lavement  lorfque  la 
déglutition  ne  peut  plus  fe  faire  (b ). 

Ces  dofes  ne  font  relatives  qu’aux  adultes  ; 
elles  doivent  être  beaucoup  moindres  pour 
les  enfans  :  on  doit  les  réduire ,  pour  ceux- 
ci  ,  a  un  quinzième  ou  feizième  de  grain 
d’opium  di/Tous  dans  du  vin  ,  ou  à  deux  ou 
trois  gouttes  de  laudanum  liquide,  toutes  les 
fix  heures ,  en  les  rapprochant  ou  éloignant 
cependant  ,  eu  égard  aux  effets  qui  en  ré- 
fultent,  &  à  la  plus  ou  moins  grande  gravité 
des  fymptômes. 

L’ufage  extérieur  de  l’opium  peut  être 


(h)  CuLLEN ,  Institutions  de  Ad é de  cine -pratique  , 
traduites  de  l’Anglois  par  M.  Pinel;  Paris,  Duplain , 
278  in- 8.°  tome  II,  page  15;^. 
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encore  utile  ,  fur-tout  dans  les  cas  oii  ïe  fer¬ 
rement  complet  des  mâchoires  n’en  permet 
point  i’nfage  intérieur  :  on  ie  diffout  à  cet 
effet  dans  ie  vin  ;  on  l’applique  ,  fous  forme  de 
iiniment ,  fur  ies  parties  afteélées  de  fpafme 
&  fur  les  plaies ,  s’il  y  en  a  :  on  peut  encore 
remployer  fous  une  forme  un  peu  folide , 
en  mêlant  la  diffoiution  de  ce  médicament 
faite  dans  ie  vin  ,  avec  la  thériaque  ou  la 
confection  cordiaque  de  Ja  pharmacopée  de 
Londres  ,  qu’on  applique  fur  les  mêmes 
parties.  On  renouvelle  ces  applications  plu- 
fieurs  fois  dans  la  journée  ,  &  on  augmente 
ou  diminue  la  dofe  de  l’opium  ,  eu  égard 
à  la  gravité  des  fympt ornes  &  aux  eftets 
qu’il  produit. 

L’affociation  des  narcotiques  avec  les  anti- 
fpafmodiques ,  comme  le  mufc  &  le  camphre  >- 
eft  recommandée  pour  i’ufage  ,  foit  inté¬ 
rieur  ?  foit  extérieur  ;  elle  peut  être  utile  5 
&  nous  confeiilons  de  joindre  une  de  ces 
deux  fub fiances  aux  narcotiques  dont  on 
fera  ufage  ;  mais  nous  croyons  ,  avec 
M.  Cullen ,  qu’on  ne  peut  en  efpérer  de 


ï>ohs  effets  ,  qu’a  u  tant  qu’on  les  emploi  fa 
à  une  dofe  beaucoup  plus  forte  que  celle 
qu’on  preferit  dans  les  autres  cas  (c). 

Nous  devons  ajouter  ici  une  obfervation 
importante.  L’ufage  intérieur  de  lopium , 
fur- tout  donné  à  forte  dofe  ou  fréquem¬ 
ment  réitéré,  eft  fui  vi  fou  vent  de  la  conf* 

T.  .  V  >  I  ^  »->■  -*■  i  mt  l  I 

tipation;  la  liberté  du  ventre  eft  cependant 
néceffaire  dans  ie  Tétanos;  il  faut  l’entre¬ 
tenir  au  moyen  de  lavemens  émoüiens ,  hui¬ 
leux  ou  mucilagineux ,  répétés,  fréquemment* 

î.  I  L 

Bains . 

L’USAÔÈ  des  bains  n’eft  ni  moins 
indiqué  ,  ni  moins  général ,  ni  moins  fuivi , 
que  celui  des  narcotiques  <Sc  des  anti-fpaf- 
modiques  ,  dans  les  maladies  convulfives  , 
par  conféquent  dans  le  Tétanos  ;  ils  ramol- 
Jiftent  ,  ils  relâchent  ,  &  peuvent  ainff 
féconder  les  effets  de  ces  derniers ,  6c  con¬ 
courir  à  calmer  la  violence  des  fymptômes. 


{*)  Cullen ,  ibicl.'  page  158. 
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Cependant ,  on  n’eft  d’accord  ni  fur  l’efpècè 
de  bains  qu’il  faut  employer  ,  ni  fur  leur 
efficacité  dans  le  traitement  du  Tétanos  de 
l’Amérique. 

Les  uns  confeillent  les  bains  froids  ;  les 
autres  ,  8c  c’efl  le  plus  grand  nombre  ,  pré¬ 
fèrent  les  bains  tièdes  ;  quelques  autres 
veulent  leur  fubflituer  les  douches  ou  de 
fimples  irrigations  avec  l’eau  froide. 

l  O 
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M.  Ponppé  Dejportes  nous  apprend  qu’on 
tente  quelquefois  les  bains  froids  par  Jinprife , 
c’eft-à-dire  ,  qu’on  y  met  le  malade  tout-à- 
coup  &  fans  l’en  prévenir,  qu’on  l’y  laide 
fe  débattre  autant  que  fes  forces  peuvent 
le  lui  permettre,  qu’on  le  met  enfuite  dans 
un  lit  bien  chaud  ,  qu’on  le  couvre  bien  , 
8c  qu’on  allume  du  feu  autour  du  lit,  dans 
l’intention  de  provoquer  une  fueur  abon¬ 
dante  ;  il  allure  que  ce  moyen  a  réulfi  quel¬ 
quefois  (d )  ;  cela  peut  être  :  ce  moyen 
peut  être  utile  dans  quelques-uns  des  cas 
ou  le  Tétanos  dépend  d’une  fuppreffion  de 


(dj  Pou ppé  Desportes ,  ibid,  page  i6x, 


tranfpiration  ;  Iaélion  du  bain  ftoîd  pour 
provoquer  ia  fueur,  lorfqu’on  met  enfuite 
le  malade  dans  un  lit  bien  chaud,  eft  connue 
depuis  long-temps,  &  a  été  employée  quel¬ 
quefois  avec  fuccès.  Mais  notis  douto.ns  de 
1  efficacité  de  ce  moyen,  dans  une  maladie 
où  les  parties  font  dans  un  violent  état  de 
tenfion  6c  de  roideur  ;  nous  craindrions  , 
au  contraire ,  qu’il  ne  fût  dangereux  :  la 
froideur  de  l’eau  agiffant  comme  tonique , 
pourroit  augmenter  aifément  la  tenfion  6c 
la  roideur  des  parties  ,  6c  aggraver  par 
conféquent  les  fymptômes;  on  doit  chercher 
au  contraire  à  ramollir  6c  à  relâcher. 

Cependant  M.  Cullen ,  d’après  le  témoi¬ 
gnage  de  plufieurs  Médecins  qui  ont  employé 
le  bain  froid  ,  le  croit  un  des  moyens  les 
plus  avantageux;  il  le  dit  employé  aujour¬ 
d’hui  avec  fuccès  en  Amérique;  il  confeille 
d’envelopper  le  malade  dans  des  couvertures 
au  fortir  de  ce  bain ,  de  le  mettre  dans  fou 
lit  6c  de  lui  donner  tout  de  fuite  une  forte 
dofe  d’opium  ;  il  affure  qu’on  obtient  ainfi 
une  rémiffion  prompte  des  fymptômes, 

jtij 
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qu’en  réitérant  ce  moyen  ,  on  éloigne  infen* 
fiblement  les  paroxifines ,  &  qu’on  parvient 
enfin  à  ia  guérifon  ,  qui  efl  quelquefois 
très-prompte.  II  attribue  principalement  ces 
eftets  à  l’irrigation  faite  avec  de  l’eau  froide 
fur  le  corps ,  dont  nous  allons  parler  ;  il 
avertit  en  meme  temps  que  ce  moyen  efl 
moins  efficace  dans  le  Tétanos  qui  furvient 
aux  bleflures ,  que  dans  celui  qui  efl  produit 
par  rimpreffion  du  froid  (e).  Le  témoignage 
de  ce  Médecin ,  qui  efl  fondé  d’ailleurs  fur 
l’expérience,  paroît  devoir  contre -balancer 
les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  fur 
le  bain  froid  ;  nous  croyons  qu’on  peut 
eflayer  ce  moyen ,  mais  avec  des  précautions 
propres  à  raflurer  fur  les  fuites  fâcheufes 
qu’il  poiirroit  avoir. 

M,  Barrere  vante  les  fuccès  de  î’irrigatioii 
du  corps  des  malades  avec  l’eau  très-froide, 
répétée  plufieurs  fois  dans  le  jour  :  il  ap¬ 
plique  fur- tout  ce  moyen  aux  enfans;  il 
confeille  de  l’employer  dès  qu’on  s’aperçoit 

(e)  CvLlENj  ibid.  page  j  6o, 
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<ju’ils  ne  tètent  qu’avec  peine ,  3c  que  leur 
mâchoire  commence  à  fe  ferrer  (f);  il  affiure 
avoir  guéri  plufieurs  en  fan  s  par  ce  feul 
moyen  :  il  ajoute  que  cette  pratique  s’eft 
répandue  dans  file  de  Caïenne ,  3c  qu’au- 
-jourd’hui  les  Négreffes  y  baignent  3c  arrofent 
les  enfans  avec  des  écuellées  d’eau  ,  dès 
qu’elles  aperçoivent  les  premiers  fymp- 
tômes  du  Tétanos  (g).  M.  B  a)  on  n’a  éprouvé 
aucun  effet  de  ce  moyen  qu’il  a  employé 
dans  ïa  même  Ifle,  3c  ii  affure  que  M.  de 
Chanvalon  l’a  pratiqué  avec  auffi  peu  de 
fuccès  à  la  Martinique  (h).  On  peut  ap¬ 
pliquer  ici  les  raiforts  que  nous  venons  de 
donner  contre  i’ufage  des  bains  froids;  mais 
on  doit  avoir  égard  auffi  au  fuccès  que 
M.  Cullen  attribue  à  ce  moyen  ,  3c  aux 
conféquences  que  nous  avons  déduites,  du 
témoignage  de  ce  Médecin. 

Le  pïus  grand  nombre  confeille  de  pré- 

-  -  >  ✓  ,  *  rr  j  '  •  ,  y  \ 
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(f)  Barrere ,  ibid.  page  73. 

(g)  Barrere ,  ibid.  page  74. 

(h)  B  AJ  O  N  ,  .ibicf  pages  177,  178. 
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férence  les  bains  tiècîes  ,  &  les  préfente 
comme  généralement  plus  utiles;  tels  font 
M.r5  Hïllary  (  i )  ,  Bajo?i  m(  k)  ,  Pouppê 
Defportes  (l) ,  Charnier  (m).  Ces  bains  font 
en  effet  ceux  qui  paroiffent  les  plus  con¬ 
venables  à  l’état  de  la  maladie  &  aux  fymp- 
tonies  qui  raccompagnent  ;  ils  font  bien 
plus  propres  à  pénétrer  le  tiffu  de  la  peau , 
à  ramollir ,  afïouplir  &  produire  le  relâ¬ 
chement  vers  lequel  ip  Praticien  dirige  fes 
principales  vues. 

On  n’eft  pas  plus  d’accord  fur  l’efficacité 
de  ces  bains  ;  ceux  même  qui  leur  donnent 
ïa  préférence,  ne  les  regardent  pas  comme 
egalement  utiles.  Bontius  les  confeille  ( n)  ; 
M.  B  a)  on  les  compte  parmi  les  moyens  qui 
peuvent  produire  quelque  relâche  dans  les 
fymptômes  (o)  ;  M.  Pouppê  Defportes  les  met 

(i)  Hïllary y  ibid.  page  235. 

(k)  B  AJ  on  y  ibid.  page  157. 

(l)  Pouppê  Desportes  ,  ibid.  page  163* 

(m)  ClL  AM  BER  y  ibid. 

(n)  Bontius  y  ibid.  page  23. 

(p)  B aj on j  ibid.  page  157, 
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T  >  *■  l  <  , 

au  nombre  de  ceux  qui  ré  uffi  fient  quelque¬ 
fois  ( p )  ;  M.  Berlin,  qui  a  exercé  ïa  Chi¬ 
rurgie  à  la  Guadeloupe  ,  nous  a  alluré  avoir 
vu  très -fouvent  les  bains  t iècles  produire 
une  modération  prompte  des  fymptômes , 
qui  reprenoient  cependant  leur  intenfité  dès 
que  ies  malades  fortoient  du  bain;  M.  Cullen 
dit  qu’il  a  été  employé  fouvent  avec  uti¬ 
lité  (<{)>'  mais  M.rs  Lind  8c  Hillary,  en 
convenant  qu’ils  produifent  quelquefois  de 
bons  effets  ,  ies  regardent  en  général 
comme  des  moyens  incertains  &  le  plus 
fouvent  inutiles  (r).  M.  Hillary  rapporte 
même  l’obfervation  d’un  homme  attaqué 
du  Tétanos ,  qui  mourut  au  fortir  du  bain, 
quoiqu’il  n’y  eût  relié  que  vingt  minutes 
8c  que  ia  chaleur  du  bain  eût  été  allez 
modérée  (J).  Nous  trouvons  une  obfer- 
vation  pareille  rapportée  par  M.  de  Haen, 
d’un  malade  attaqué  du  Tétanos  en  Europe , 

(p)  Pou pp é  Desportes ,  ibid.  page  163. 

(q)  Cullen ,  ibid.  page  158. 

( r)  Hillary  ,  ibid.  page  235. 

(f)  Hillary,  ibid. 
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qui  mourut  un  inftant  après  être  forti  du 
tain ,  où  il  paroiffoit  cependant  avoir  reçu 
du  foulagement  ( t ), 

Ce  feroit  en  effet  une  erreur  de  regarder 
les  bains  comme  un  moyen  fuffifant  contre 
cette  maladie  ;  ils  ne  peuvent  opérer  la 
guérifon  du  malade  ;  leur  emploi  n’efl 
qu’un  moyen  acceffoire  ,  propre  à  faciliter 
le  relâchement  des  parties  ,  &  à  féconder 
Faélion  des  autres  remèdes  ;  employés  dans 
cette  vue,  ils  peuvent  être  utiles;  auffi  en 
a-t-on  éprouvé  de  bons  effets ,  une  modé¬ 
ration  dans  les  fymptômes  ,  qui  ,  quoique 
fouvent  momentanée ,  procure  du  calme  & 
du  repos  au  malade  ,  6c  donne  le  temps 
d’employer  les  remèdes  qui  peuvent  être 
réellement  efficaces  :  les  deux  obfervations 
que  nous  avons  rapportées  des  deux  ma¬ 
lades  qui  font  morts  en  for  tant  du  bain  ,  ne 
prouvent  ni  l’inutilité  ni  le  danger  de  ce 
moyen  ;  le  mal  pouvoit  être  trop  violent 
pour  céder  à  aucun  remède  ;  peut  -  être 

(t)  Haen  ratio  medendi  ;  édition  de  Leyde^ 
tome  III,  page  210. 
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encore  n’avoit-oa  employé  que  les  bains , 
Sc  avoit-on  négligé  les  remèdes  relatifs  à  la 
caufe  de  la  maladie;  nous  pouvons  même 
ajouter  que  ie  défaut  de  fuccès  dans  un  très- 
petit  nombre  de  cas,  ne  fuffit  point  pour 
faire  profcrire  des  fecours  dont  on  a  éprouvé 
généralement  de  bons  effets. 

Nous  regardons  en  conféquence  les  bains 
tièdes  ,  comme  devant  faire  partie  du  trai¬ 
tement  du  Tétanos  f  &  nous  en  confeillons 
ï’ufage  long  &  fouvent  répété  dans  pref- 
que  tous  les  cas  :  on  doit  employer  quel¬ 
quefois  les  bains  entiers ,  quelquefois  les 
demi-bains;  c’eft  aux  gens  de  l’art  qui  font 
auprès  des  malades,  à  déterminer  les  cas 

qui  doivent  faire  établir  ces  différences* 

•  / 

§.  iii.‘ 

*r  r  ( 

'  f  ^  V  4,  J  V-  l  JL  JV  -t 

Topiques  émolliens . 

Tous  les  moyens  propres  à  diminuer  la 
tenfion ,  la  roideur  ,  le  fpafme  des  parties, 
par  conféquènt  à  produire  un  relâchement , 
font  indiqués  dans  le  Tétanos.  Les  fomen¬ 
tations  ?  les  embrocations  ,  les  onétions 
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emoliientes  ,  Imileufes  ,  muciiagineufes  f, 
rempliffent  cette  indication  ;  Bontius  les 
recommande  (u)  ;  M ls  Chamber  (x)  ,  Pouppê 
Defportes  (y)  &  Bajon  (i),  en  ont  vu  les 
tons  effets  ,  &  M.  Hillary ,  convaincu  par 
ia  propre  expérience ,  ies  préfère  aux  tains  , 
Si  affure  qu’elies  foulagent  tien  plus  fou- 
vent  (a)  ;  M.  Billard  les  a  aufîi  employés 
avec  fucces  (b).  Nous  confeillons  d’infifter 
lur  ce  moyen ,  Si  d’en  faire  un  ufage  pref— 
que  continuel.  On  doit  ies  appliquer  fur  les 
parties  failles  de  fpafme ,  les  y  iailfer  long¬ 
temps,  Si  ies  renouveler  dès  qu’on  s’aper¬ 
çoit  de  leur  defféchement  ou  de  leur 
refroidiffement. 

C’eft  en  agiffant  de  ia  meme  manière  s 
qu’une  veffie  à'  demi-rempiie  d’eau  chaude  , 
appliquée  fur  ie  creux  de  i’eftomac  ,  a 

•>  H  \  y  .  -,  -\+  *  tv.  '-m 

» - ^  _ 

— MWir.mr.rirWi 

(u)  Bontius ,  ibid.  page  23. 

(x)  Chamber,  ibid. 

(y)  Bouppé  Desportes  ,  ibid.  page  163. 

(z)  Bajon ,  ibid.  page  157. 

(a)  Hillary ,  ibid.  page  235» 

■/b)  Biljlaro j,  ibid» 
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produit  fouvent  de  bons  effets  dans  la 
même  maladie  ,  fuivant  le  témoignage  de 
M.  Charnier  (c)\ 

§.  IV. 

Cordiaux. 

L’usage  des  cordiaux  a  été  recommandé 
par  quelques  Praticiens  dans  le  Tétanos  :  ces 
remèdes  peuvent  être  utiles;  mais  ils  ne 
conviennent  ni  dans  tous  les  cas ,  ni  dans 
toutes  les  circonflances  de  cette  maladie. 
Ils  font  indiqués  feulement  lorfque  les  ma¬ 
lades  éprouvent  une  déperdition  de  leurs 
forces  ,  &  qu’il  efl  néceffaire  de  les  foutenir 
ou  de  les  ranimer  promptement;  ce  qu’on 
connoît  aifément  à  l’état  du  pouls.  Ils  peu¬ 
vent  encore  devenir  utiles  dans  le  Tétanos 
qui  eft  produit  par  faction  fubite  du  froid; 
ils  font  propres  à  excitèr  le  mouvement  du 
cœur,  à  ranimer  l’aélion  6c  la  réaélion  des 
folides  6c  des  fluides,  6c  à  provoquer  ainiï 
une  fueur  falutaire. 


(c)  Ch am £ er ,  ibid. 
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Le  vin  eft  le  meilleur  de  tous  les  cdf- 
diaux  pour  ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu¬ 
més.  Les  autres  cordiaux  qu’on  peut  mettre 
en  ufage ,  doivent  être  choifis  parmi  les  fpiri- 
tueux ,  comme  l’eau  de  caneiie  orgée  ,  l’eau 
thériacale,  le  lilium  de  Paracelfe  :  la  théria¬ 
que,  la  confection  d’alkermès ,  la  confection 
cardiaque  de  la  pharmacopée  de  Londres, 
peuvent  fuffire  ,  Iorfque  la  déperdition  des 
forces  n’eft  pas  confidérabie ,  ou  qu’il  y  a 
déjà  une  difpofition  à  la  fueur.  On  donne 
ces  cordiaux  à  des  dofes  proportionnées  à 
l’âge  &  aux  forces. 


s.  y. 

Régime. 


Le  régime  doit  être  relatif  à  l’état  de  la 
maladie  ,  à  la  gravité  des  fymptômes  &  aux 
forces  ;  mais  en  général  il  convient  de  tenir 
les  adultes  au  feul  ufage  des  bouillons ,  8c  les 
enfans  à  celui  du  lait  de  leur  nourrice  ,  donné 
à  cuillerées  ;  on  peut  y  ajouter  de  temps  en 
temps  une  cuillerée  de  vin  :  on  doit  permet¬ 
tre  quelquefois  aux  malades  des  oranges  , 
des  crèmes  ou  bouillies  de  mil  ou  de  ris. 


I 
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II  faut  renoncer  cependant  à  toute  efpèçe 
d’aliment  par  la  bouche  ,  lorfque  les  mâ¬ 
choires  font  trop  ferrées  pour  permettre 
l’introdüélion  d’une  cuiller  ou  du  goulot 
d’un  biberon  ;  on  doit  tenter  alors  de  les 

nourrir  avec  des  lavemens  nourriflans. 

*  -  ▼ 

i  .  » 

Article  II. 

1 Moyens  parti  ailiers  relatifs  aux  caufes . 

Les  moyens  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  ,  font  généraux  ;  ils  doivent  être 
appliqués  à  toutes  fortes  de  Tétanos ,  quelles 
que  foient  leurs  caufes ,  dans  tous  les  cas, 
tous  les  âges ,  tous  les  climats ,  mais  ils  île 
fauroient  fuffire  pour  parvenir  â  la  guérifon. 
II  eff  néceffaire  d’attaquer  les  caufes  de  la 
maladie  ;  les  remèdes  qu’elles  indiquent 
doivent  varier  eu  égard  à  leur  diverfité  ; 
ce  n’eft  qu’en  faifant  une  attention  réflé¬ 
chie  fur  cet  objet,  qu’ompeut  avoir  quel¬ 
ques  fuccès  dans  les  traitemens. 

Les  différentes  caufes  du  Tétanos ,  four- 
niffent  les  différentes  indications  à  remplir 
dans  le  traitement  de  cette  maladie.  Nous 


allons  les  fuivre  fucceffivement  ;  nous  défi- 
gnerons  en  même  temps  les  moyens  qui 
peuvent  être  propres  à  les  remplir  ;  ces 
moyens  peuvent  être  appliqués  aux  enfans 
comme  aux  adultes  ;  mais  on  doit  avoir 
égard  à  la  différence  de  l’âge  &  des 
forces  dans  la  manière  de  procéder  à  leur 
adminiftration. 

S-  i.cr 

Tétanos  dépendant  d’indigejlion  ou  collection 
de  matières  dans  les  premières  voies. 

Le  Tétanos  elt  produit  quelquefois  , 
fur-tout  chez  les  enfans  ,  par  des  indigef- 
tions  ,  des  vers ,  ou  autres  matières  âcres 

'  j  •  _  '  •  *  _  **;  '  *  ■  i  ''  .  '  '  x  ;  -f  j  : 

contenus  dans  les  premières  voies. 

Le  vomiffement  eft  le  premier  remède 
à  tenter,  au  moyen  du  tartre  émétique  ou 
de  l’ipécacuanha  ,  dont  les  dofes'  doivent 
être  proportionnées  à  l’âge  des  malades. 
On  doit  paffer  enfuite  aux  purgatifs  ,  plus 
ou  moins  forts  ,  eu  égard  à  la  gravité  des 
fymptômes ,  à  l’âge  &  aux  forces  ;  il  faut 
les  réitérer  plus  ou  moins ,  relativement 

aux 
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aux  bons  effets  qu’ils  produiient.  L’huile 
de  Palma-chrijli  paroît  avoir  été  employée 
dans  ce  cas  avec  luccc-s. 

$.  IL 

Tétanos  produit  parla  füppreffwn  d’une  Évacua¬ 
tion  ou  par  la  rcpercujfion  d’une  éruption  cutanée . 

La  fuppreffion  des  évacuations  habituelles 
St  la  repercuflion  des  éruptions  cutanées , 
fu  fit  lent  pour  donner  lieu  au  Tétanos.  Les 
moyens  font  différens ,  eu  égard  a  l’efpèce 
d  évacuation  qui  a  été  fuppriinée. 

t.  La  fuppreffion  des  évacuations  fan- 
guines  exige  abfolument  la  faignée,  fur- 

r  &  * 

tout  li  le  pouls  eü  plein  ,  fort,  élevé  ;  elle 

doit  être  faite  dès  le  commencement  &  plus 

ou  moins  abondante  &  réitérée  ,  eu  égard 

a  la  plénitude  du  pouls  ,  à  la  rougeur  du 

vifage ,  aux  forces  du  malade  &  aux  effets 

qu’on  en  éprouve.  Ce  n’ell  que  dans  des 

cas  pareils  que  M.  Ciillen  croit  que  h 

faignée  peut  être  utile  ;  dans  tous  les  autres 

cas  ,  il  la  regarde  comme  nuifible  (d). 
r  *  ■*■“.■  .  ■» _ 

(‘V  Cvllen  ,  ibid,  pag.  159. 
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2.°  La  fuppreflîon  des  lochies  chez  les 
femmes  en  couche  ,  exige  les  remèdes  pro¬ 
pres  à  les  rappeler  ;  le  détail  en  feroit  ici 
trop  long  :  ils  font  connus  de  tous  les 
Praticiens. 

3.0  La  fuppreflîon  du  flux  hémorroïdal, 
indique  l’application  des  fangfues  fur  les 
vaiffeaux  hémorroïdaux.  Ceft  le  moyen  le 
plus  certain  &  le  plus  prompt. 

^.°  La  répercuflion  du  lait  chez  .les 
nourrices  ,  exige  les  remèdes  propres  à 
pouffer  la  matière  laiteufe  vers  les  felies 
ou  les  voies  de  la  tranfpi  ration.  C’efl:  ici 
le  cas  de  l’ufage  des  purgatifs  &  des  fu- 
dorifxques. 

5.0  La  fuppreflîon  de  la  tranfpiration 
partielle  ou  locale  de  quelque  partie ,  comme 
des  pieds,  des  mains,  &c.  indique  les  moyens 
propres  à  la  rappeler  dans  la  partie  même 
où  elle  a  été  fupprimée  ;  tels  font  les  bains 
partiels ,  les  bains  de  vapeurs  fur  ces  mêmes 
parties  ,  les  embrocations  ,  fomentations  $ 
©n&ions  &  lotions  émollientes,  les  friclions, 


(*3) 

foit  sèches,  foit  émollientes,  foit  huileufes, 
fur  ces  mêmes  parties. 

6.°  Les  moyens  indiqués  par  ie  delfé- 
chement  d’un  véficatoire  ,  d  un  cautère  , 
d’un  autre  ulcère  habituel ,  &  par  la  fup- 
preffion  d’un  écoulement  particulier  de 
quelque  partie  du  corps,  rentrent  dans  la 
clalïe  fui van te. 

T7*  îcperculïion  d  une  éruption  cuta¬ 
née  ,  foit  aigue,  ioit  chronique,  exige  les 
remèdes  propres  à  rappeler  à  la  peau  l’hu¬ 
meur  répercutée  ;  mais  comme  il  n’ell  pas 
aifé  de  la  rappeler  allez  promptement  , 
c  eü  ici  le  cas  d  y  fuppleer  par  l’applica¬ 
tion  d’un  ou  kde  deux  véficatoires  qu’on 
doit  travailler  à  faire  bientôt  fuppurer,  8c 
dont  il  faut  entretenir  la  fhppuration 
avec  foin  ;  M.  Pouppé  Defportes  a  guéri  un 
Tétanos  furvenu  à  la  fuite  de  la  petite 
vérole  ,  par  l’application  d’un  féton  fur  la 
nuque  (e). 


(e)  Pouppé  Des  portes  ,  ibid.  page  162. 
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Tétanos  -produit  par  la  Juppreffion  de  la 
iranjpiration  ou  de  la  Jueur. 

L  A  fuppreffîon  cîe  la  tranfpiration  ou 
de  la  fueur,  eft  la  catife  ia  plus  fréquente 
du  Tétanos ,  foit  des  adultes,  foit  des  en  fans. 
Les  moyens  propres  à  rétablir  ces  évacua¬ 
tions  ,  font  indiqués  ici  ,  &  il  y  a  peu  de 
cas  de  Tétanos  où  ils  ne  doivent  être  em¬ 
ployés.  M.  Billard  allure  que  tous  les  bief* 
fés  attaqués  de  Tétanos ,  qu’il  a  vu  en 
réchapper  ,  ont  eu  des  fueurs  abondantes* 
(fj.  Si  cette  alTertion  eft  vraie  pour  les 
adultes ,  elle  i’eft  auffi  pour  les  enfans  ; 
M.  Bajon  a  obfervé  que  chez  ces  derniers  ^ 
les  fymptômes  diminuent  à  proportion  de 
l’abondance  des  fueurs  (g). 

Les  moyens  qui  peuvent  remplir  cette 
indication ,  font  internes  ou  externes. 


v.  (f)  Billard  ,  ibid. 

(g)  Bajon  j  ibid.  page  157. 
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Les  moyens  internes  fe  réduifent  à  fu~ 
lage  des  fudorifiques  ,  dont  on  proportionne 
îa  dofe  &  l’énergie  à  l’état  delà  maladie, 
à  la  gravité  des  fymptômes ,  à  i’âge  ,  aux: 
forces  &  à  la  difpofition  du  fujet  ;  nous 
n’indiquons  point  ici  les  fudorifiques  qu’il 
faut  employer  :  il  croît  en  Amérique  une 
grande  quantité  de  plantes  qui  joui  fient  de 
cette  propriété  ;  leurs  vertus  y  font  con¬ 
nues  par  les  gens  de  l’art  ;  c’efi  à  eux  à  les 
choifir  6c  à  en  déterminer  les  dofes  fuivant 
les  circonfiances.  Nous  ajouterons  feule- 
ment  qu’il  efi  convenable  de  les  donner 
dans  des  boiflôns  aqueufes  abondantes ,  qui 
puifient ,  en  délayant  &  détrempant  la  malle 
des  fluides  ,  Sc  en  ramollifiant  les  folkles , 
favorifer  l’aéïion  &  les  effets  des  fudorifiques^ 
Nous  croyons  cependant  devoir  faire  ob- 
ferver  que  les  délayans  réuflîflent  bien 
plus  fouvent  que  les  fudorifiques  ,  à  réta¬ 
blir  la  tranfpiration  ou  la  fueur  fupprimée. 
Cet  état  efi:  accompagné  très-fréquemment 
de  chaleur  6c  de  tenfion  ,  qui  ne  peut 
qu’être  augmenté  par  i’ufage  des  remèdes 
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chauds ,  tels  que  font  ies  fudorifîques  ,  tan¬ 
dis  qu'au  contraire  les  délayans  ,  même  les 
fimples  aqueux  ,  font  ies  feuls  moyens  in¬ 
diqués  ,  &  les  feuis  qui  puiflent  avoir  des 
heureux  effets. 

Les*  moyens  externes  font  bien  plus 
multipliés  ;  Sc  cela  eft  fort  heureux  ,  dans 
une  maladie  où  le  ferrement  des  mâchoires 
permet  rarement  i’ufage  des  médicamens 
internes. 

II  faut  donner,  autant  qu’il  eft  poflîble,  à 
l’air  de  la  chambre  où  eft  le  malade  ,  une 
température  douce  Sc  modérée  ,  Sc  l’entre¬ 
tenir  conftamment  au  même  degré  ;  on  doit 
éviter  avec  foin  d’en  porter  la  chaleur  à  un 
degré  trop  confidérable  :  il  en  réfulteroit  une 
xaréfaélion  des  fluides ,  qui  pourroit  nuire 
à  la  fécrétion  &  à  l’excrétion  de  la  tranf- 
piration  Sc  de  la  fueur,  Sc  jeter  le  malade 
dans  des  agitations  Sc  des  inquiétudes  qui 
augmenteroîent  fes  fouffrances  Sc  aggrave- 
roient  fa  maladie. 

II  eft  néceflaire  que  les  malades  fe  tien¬ 
nent  chaudement  dans  leur  lit  Sc  bien 
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couverts ,  &  qu’ils  évitent ,  autant  qu’il  fera 
pofîible  ,  de  s’agiter  &  de  fe  donner  du 
mouvement ,  fur  -  tout  dès  qu’on  s’aperçoit 
d’un  commencement  d’humidité  à  la  peau  , 
&  enfuite  tant  que  les  Tueurs  fe  foutien- 
nent. 

C’eft  ici  le  cas  d’employer  des  bains  de 
vapeurs  ,  dont  l’effet  peut  devenir  très- 
heureux.  On  peut  à  cet  effet  placer  les 
malades  dans  une  boîte  de  bois  ,  qui  con¬ 
tienne  tout  leur  corps  ,  à  l’exception  de  la 
tête  ;  cette  partie  doit  être  à  l’air  libre  8c 
à  l’abri  des  vapeurs.  On  verfe  de  l’eau 
bouillante  dans  le  fond  de  cette  boîte  , 
ou  bien  encore  mieux  ,  on  l’y  conduit  par 
un  tuyau  percé  d’un  grand  nombre  de 
petits  trous  ,  8c  on  iaifîe  les  malades  expofés 
pendant  fept  ou  huit  minutes  à  la  vapeur 
qui  s’en  élève  ;  on  peut  employer  pour  les 
enfans,  un  panier  d’ofier  bien  couvert  tout 
autour  avec  des  linges ,  pour  empêcher 
les  vapeurs  de  fe  diffiper:  on  peut  encore 
fe  fervir  d’un  moyen  plus  fimple  ,  plus 
aifé ,  8c  également  efficace;  il  confifla-  à 
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verfer  de  beau  bouillante  dans  une  bab 
gnoire,  à  la  couvrir  d’un  treillage  de  canne 
ou  d’ofier,  à  placer  le  malade  fur  le  treil¬ 
lage  ,  à  l’expo  fer  ainfi  à  la  vapeur  de  l’eau 
bouillante  ,  avec  la  précaution  de  placer 
au-dedus,  à  une  certaine  élévation  ,  des  cer¬ 
ceaux  recouverts  de  linges  ,  pour  retenir 
la  vapeur  ;  il  faut  répéter  ce  moyen  fept 
ou  huit  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures , 
juiqu’à  çe  que  les  fueurs  foient  établies  ; 
on  mettra  enfuite  les  malades  dans  leur  lit , 
ou  on  les  tiendra  chaudement. 

Les  friétions  fur  l’habitude  du  corps  , 
font  encore  très  -  utiles  pour  rappeler  h 
îranfpiration  ou  la  fueur.  On  les  fait  avec 
la  main ,  avec  des  linges  ou  des  flanelles  , 
avec  des  brodés  très-douces  ,  tantôt  à  fec  , 
tantôt  avec  des  décodions  émollientes ,  des 
huiles,  des  mucilagineux ;  elles  rétidiffent 
encore  mieux  fi  on  les  pratique  immédia¬ 
tement  après  le  bain  de  vapeurs.  II  faut  les 
répéter  très-fouvent ,  &  pour  mieux  dire  , 
ne  les  ceffer  que  par  des  intervalles  très- 
courts» 
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Ce  dernier  moyen  paroît  avoir  eu  des  fuc^ 
ces ,  Bontius  vante  l’efficacité  des  fri  étions 
huileufes  aromatiques  (h ).  Les  Nègres  de 
quelques  colonies  ,  fuivant  le  témoignage 
de  M.  Pouppé  Defportes  (i)  j  le  mettent  en 
pratique.  Ils  font  trois  efpèces  de  friétions 
qu’ils  font  fuccéder  l’une  à  l’autre  9  ïa  pre¬ 
mière  avec  une  infufion  d’une  poignée  de 
racines  de  verveine  puante  Sc  d’herbe  à  chi¬ 
ques  coupées  en  morceaux  dans  fix  ou  fept 
pintes  de  jus  de  citron;  la  fécondé  avec  une 
îefiive  de  cendre ,  dans  laquelle  ils  font 
fondre  la  moitié  d’une  brique  de  favon ,  Sc 
à  laquelle  ils  ajoutent  une  bouteille  de 
tafia  ;  la  troifième  avec  un  mélange  de 
graines  de  Palma-chriJIi  boucannées ,  c’eft- 
à-dire  ,  rôties  Sc  pilées  ,  dans  une  ou  deux 
pintes  de  montaigue  fondue  ;  ils  font  alter¬ 
nativement  &  continuellement  ces  trois  ef 
pèces  de  friélions ,  de  forte  que  le  malade 
ne  relie  jamais  en  repos  ,  Sc  que  l’habitude 


(h)  Bontius ,  ibid.  page  2q. 

(i)  Pouppé  Desportes,  ibid.  page  i6j. 
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du  corps  efl  toujours  humide.  Ils  attachent 
à  cet  effet  le  malade  à  une  échelle;  à  me- 
fure  quun  membre  entre  en  contraction  , 
ils  le  lient  dans  l’attitude  ou  il  fe  trouve , 
&  ils  le  frottent  plus  qu’un  autre.  Lorfque 
le  malade  ell  trop  fatigué  ,  ifs  le  détachent, 
lui  permettent  de  safleorr,  fans  fufpendre 
cependant  les  friélions ,  &  le  remettent  fur 
l’échelle  dès  qu’il  eff  un  peu  repofé.  M. 
Paraigua ,  ancien  Chirurgien  du  quartier 
Morin  ,  dans  l’île  de  Saint-Domingue,  faifoit 
faire  des  friélions  continuelles  avec  un 
onguent,  qui  étoit  un  mélange  de  faincloux, 
de  favon  ,  de  fuif  &  de  fuie  de  cheminée  ; 
cette  méthode  a  eu  des  fuccès  comme  nous 
l’apprenons  de  M.  Pouppé  Defportes  (k). 
Nous  n’avons  rapporté  ces  faits  que  pour 
confirmer  i’efiicacité  du  moyen  que  nous 
propofons. 

s.  IV. 

Tétanos  Jurvenu  a  une  plaie  ou  a  une  piqûre. 
Nous  avons  dit  que  le  Tétanos  furvenoît 


(k)  Pouppé  Desportes ,  ibid.  page  174. 


(  91  ) 

fouvcnt  aùx  piqûres  &  aux  plaies  ,  fur- 
tout  au  moment  où  elles  fe  defsèchent  6c 
où  la  cicatrice  commence  à  fe  former.  Nous 
avons  indiqué  les  précautions  nécelfaires, 
dans  les  cas  de  piqûres  6c  de  plaies ,  pour 
prévenir  l’invafion  du  Tétanos.  Les  mêmes 
motifs  qui  nous  ont  dirigés  dans  l’indication 
des  moyens  préfervatifs  ,  nous  détermine¬ 
ront  dans  le  choix  des  moyens  curatifs  , 
lorfqu’on  aura  négligé  les  premiers  ,  ou 
qu’ils  auront  été  infùffifans. 

Le  moyen  le  plus  efficace  eft  de  rouvrir 
fur  le  champ  la  plaie  déjà  fermée ,  ou  pref- 
que  fermée  ,  ou  feulement  deffiéchée  ,  foit 
pour  la  débrider  ,  foit  pour  y  rétablir 
promptement  une  luppuration  abondante. 
Nous  connoiffions  trois  manières  d’y  pro¬ 
céder  ,  le  fer  ,  le  feu  &  les  cauftiques  ;  ils 
font  tous  également  efficaces  ,  6c  un  Mé¬ 
decin  prudent  pourroit  fe  permettre  à  ce 
fujet  différens  effiais  ;  mais  comme  les  deux 
derniers  font  plus  lents ,  8c  la  maladie  de 
nature  à  exiger  de  prompts  fecours ,  les  fca- 
rifications  paroiffent  devoir  être  préférées , 
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&  il  faut  les  faire  fans  perdre  un  inftant. 
On  panfe  enfuite  la  plaie  avec  un  doux 
digeftif;  on  établit  promptement  la  fuppu- 
ration  ,  &  il  eft  important  de  la.  foutenir 
pendant  long-temps. 

S.  v. 

O bfcrv allons  particulières . 

On  a  propofé  depuis  quelque  temps 
le  mercure ,  comme  un  remède  très-efficace 
contre  le  Tétanos ;  on  a  prétendu  qu’il 
faüoit  l’employer  en  fri  él  ion ,  le  mettre  en 
nfage  dès  les  premiers  temps  de  la  maladie , 
&  le  donner  à  forte  dofe  ,  afin  que  le 
corps  en  foit  bientôt  pénétré  ,  &  que  la  fali- 
vation  s’étabiiffe  promptement  ;  quelques 
Médecins  aflurent  en  avoir  obtenu  les  plus 
grands  fuccès ,  tandis  qu’il  n’a  produit  aucun 
effet  entre  les  mains  de  quelques  autres 
Pr;  itiçiens.  L’expérience  feule  peut  nous 
diriger  à  cet  égard  ;  mais  ni  les  fuccès ,  ni 
l’infuffifance ,  ni  même  les  dangers  de  ce 
moyen  n’ont  point  été  encore  affez  conffatés, 
pour  que  nous  puiffions  nous  permettre 
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de  porter  aucun  jugement  fur  une  méthode 
qui  ne  doit  pas  paroître  indifférente  par 
ies  fuites  qu’elle  peut  avoir.  Dans  le  cas 
même  ou  les  fuccès  feraient  certains  ,  il 
ferait  encore  néceffaire.  d’examiner  fi  cette 
méthode  feule  efl  fuffifante ou  fi  elle 
exio-e  l’addition  de  quelqu’autre  moyeu 
auxiliaire,  comme,  par  exemple ,  de  l’opium  , 
&  dans  ce  cas ,  jufqu’à  quel  point  on  doit 
porter  l’ufage  de  ce  médicament.  &  s’il 
n’influe  pas  plus  dans  la  guérifon  que  le 
mercure. 

Nous  apprenons  encore  de  M.  Cullen  (l), 
qu’on  a  employé  contre  cette  maladie  une 
plante  qui  croît  dans  les  Barbades  &  dans 
quelques  autres  îles  de  l’Amérique  ,  &  qui 
efl;  indiquée  par  les  Botanifles,  fous  le  nom 
de  Pijfelœum  Barbadenje  ;  on  aflure  que  fou 
ufage  intérieur  a  fufir  pour  opérer  quelques 
guérifons  ;  mais  ie  Praticien,  d’après  lequel 
nous  en  parlons ,  ne  connoît  ces  iuccès  que 
par  le  rapport  qui  lui  en  a  été  fait  ;  il 

(l)  Cullen,  ibid.  pag.  160. 
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ignore  la  dofe  &  les  préparations  cte  ce 
remède  ,  ainfi  que  les  circonfiances  de  la 
maladie  où  il  faut  remployer  ;  auiTi  fuf- 
pend-il  fon  jugement.  Nous  ne  pouvons 
qu’imiter  fa  prudence  ,  Si  attendre  que  i’ex- 
périence  nous  ait  donné  à  ce  fujet  des 
connoiifances  ultérieures  8c  certaines. 

R  E  S  U  M  É. 

La  connoilfance  de  la  caufe  qui  a  donné 
lieu  au  Tétanos ,  doit  fixer  l’attention  du 
Praticien  ;  elle  feule  peut  le  diriger  dans 
le  choix  des  fecours  qu’il  doit  employer. 
Nous  avons  indiqué  chacune  des  caufes 
qui  peuvent  produire  cette  maladie  ,  8c  ies 
moyens ,  foît  préfer vatifs  ,  foit  curatifs  ,  qui 
font  relatifs  à  chacune  d’elles  :  ies  détails 
que  nous  avons  donnés  à  ce  fujet,  ne 
font  pas  bien  étendus ,  nous  aurions  palfé 
les  bornes  d’une  inltruétion  ;  mais  ils 
fuffifent  pour  ies  gens  de  l’art  ,  qui  leur 
donneront  i’extenfion  néceflaire  relative¬ 
ment  aux  circonftances.  Nous  les  enga¬ 
geons  à  les  elfayer  8c  à  obfervtr  avec 
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attention  les  effets  qu’ils  produiront  ;  La 
réunion  de  leurs  obfervations  ,,  pourra  fervir 
à.  former  un  corps  de  doctrine. 

Nous  nous  permettrons  encore  de  leur 
rappeler  que  fes  moyens  particuliers ,  relatifs 
aux  caufes  du  Tétanos ,  n’excluent  point  les 
moyens  généraux.  II  en  eft  qui  doivent  être 
mis  conftamment  en  ufage  dans  toutes  les 
efpèces  de  Tétanos ,  quelles  que  foient  leurs 
caufes  ;  tels  font  les  anti-fpafmodiques  8c 
narcotiques  ,  les  bains  8c  les  fomentations  , 
embrocations,  onétions  8c  lotions  émol¬ 
lientes  ,  huiieufes  ,  mucilagineufes  ,  fur  les 
parties  attaquées  de  fp  afin  es  ;  il  en  eft  d’au¬ 
tres  ,  dont  l’application  eft  relative  à  quel¬ 
ques  circonflances  que  nous  avons  indiquées, 
comme  les  cordiaux. 

Nous  finirons  en  exhortant  les  Colons 
à  confier  le  traitement  de  leurs  Nègres  8c 
Négrillons  attaqués  du  Tétanos  8c  du  Mal 
de  mâchoire ,  aux  gens  de  l’art  ,  8c  à  por¬ 
ter  une  attention  exaéte  8c  févère  pour 
qu’ils  fe  foumettent  à  un  traitement  mé¬ 
thodique  ;  leur  propre  intérêt  fe  joint  ici 
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aux  devoirs  de  l’humanité,  pour  les  engager 
à  veiller  à  ïa  confervation  dune  foule 
d’individus  qui  leur  font  encore  plus  utiles 
qu’à  l’État* 


Au  Louvre,  les  quinze  &  dix-neuf  juillet 
mil  fept  cent  quatre -vingt -cinq. 

Signé ,  Poissonnier,  Geoffroy, 

DeSPERRIERES,  ÂNRRY,  CAR¬ 
RERE,  ThOURET* 


Je  certifie  que  le  préfient  Rapport  eft  conforme 
a  r original  contenu  dans  les  regifires  de  la 
Société  Royale  de  Médecijie ,  ir  au  jugement  de 
cette  Compagnie .  Au  Louvre  le  dix-neuf  juillet  mit 
fept  cent  quatre -vingt-cinq. 

Signé  Vicq-Dazyr, 
Secrétaire  perpétuel- 


FIN, 


